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Anatole France na Acade m:
'RUI BARBOSA, ENTÃO PRESIDENTE, CONVI-
DANDO O AUTOR DE "SILVESTRE BONARD"
A OCUPAR LUGAR NA M€SA. PRONUNCIOU
0 SEGUINTE DISCURSO:

MR. ANATOLE FRANCE:

Mon courage serait taconcevable «1 J'avals eu
A liberte du choix, en aeceptant Ia mission de vous
adresser Ia parole en trancais devant cet auditolre.
Ia langue des affaires, dont J'al eu à me servir, par
h force du métier, pendant une carrlère diplomati-
«ue de quelques móis, dans un milieu tres eminent,
auu doute. mais pas fort difficile en matiere
d'art n'est pas précisément l'lnstrument llttéraire
qui! me íaudrait lei, pour vous entretenlr des sen-
Uments de mes collègues et de nos pompatriotes sur
votre compte, dans un cercle de gens de lettres. oü,
d'*Uleurs. je ne me trouve que par un excès de com-
plalaanee ou par un eaprice de Ia gentlllessse de ceux
«ul m'environnent. II est bien plus aisé, certalne-
ment, de iaire une pointe -sur Ia diplomai ie que
d'empiéter sur ce domaine des élus. oü vous exer-
eei, Mr. Anatole France, 1'autorlté formldable d'un
modele sans tache.

Dans Ia correspondance de Frédéric le Grand
avec Voltaire, que est un train de se publier en Alie-
magne, on voit que le monarque prussien, écrivant
de* vers trancais pour faire Ia cour au poete dc
Cite;, s'exc«sait un Jour de cette outrecuidance, en
lui disant: "Je vous réponds en bégayant dans une
langue qu'il n'appartient qu'aux dieux et aux Vol-
talres de parler." Cette langue de Voltahe. que
Tou» écrivez aussi naturellcment qu'un homme de
son slècle, avec pas moins de goút et plus de cou-
leur, c'est un délice que de 1'écouter, lorsqu'elle
chante sous Ia plume des maitres. c'est un plaisir
que de s'y essayer dans Ia causerie, mais c'est une
frayeur à glacer que d'avoir a s'y exprimer en pu-
bUe, du haut d'un íauteuil présidentiel, arte les
responsabilités d'une académie et Ia charge de re*
eevoJr le prince de Ia prose française.

Tout académicien que vous étes. vous avez été
quelque part tant soit peu sévère à régard des aca-
démles. dans vos louanges aux naturels des iles de
Fldji, oü c est 1'usage, dans les familles, de tuer
leurs parents, quand ils sont vieux, pour mettre une
limite à ce penchant ou à cette habitude, qui porte
ies vieillards à tenir beaucoup trep à leurs iciees.
D*après vous. ils Jacilitent ainsl 1'évolution. tnndis
que nous en retardons Ia marche en faisant des
académies. Je n'ose vous assuTer. Mr. Anatole
France, que ce ne soit pas une expiation de cette
petlte médisance 1'épreuve que vous subissez dans
ce moment. On y pourrait soupçonner une ingé-
nieuse vengeance d'acsdémie, déguisant sous des
fleurs l'idée bizarre denvoyer en orateur au plus
almable des sceptiques un de ces vieillards tenaces,
qui n'auraient pas trouvé gráce devant res bons
Ildjlens, et au plus élégant joailler de Ia prose fran-
false un mauvais barbouiller de votre bel idiome.

Me voicl déjà bien loin, avec ce longue préam-
bule, des règles du bon goút et de Ia convenance.
Mate ce n'est pas à moi Ia faute. si j'y manque, avec
Ia eonscience d*y manquer. vous ne ferez à coup
sür, Mr. Anatole France, Ia part de mes diffieultés,
en aeceptant cet aveu de mon impuisance, cet acte
d*obéissance et d'humilité, comme le premier de
mes hommages.

Le rapide passage que vous faltes icl ne nous
accorde que des heures de votre présenee chez nous.
Alnsl 11 n'y a que des moments dont nous puissions
proíiter, pour vous recevoir en hôte sous ce toit mo-
deste, qui ne vous rapeliera point Ia eoupole ou Ia
fllle de Richelieu. et naurait pass défrayé le biâme
de Jacques Tournebroche ou 1'apologie de Jérôme
Colgnard. Heureusement pour nous tous qu'il ne
mlncombe pas de vous présenter au public, ou de
lui dire à votre sujet quoi que ce soit de nouveau.
f> ne serait nullement possible. Vous êtes tout a
fait des nôtres, des plus connus et des plus inti-
mes à notre société. Dans votre tour aux rives de
La Platsa, oü vous allez révéler à Ia curiosité sud-
américaine quelques veines précieuses de Ia mine
de Rabelais. entrevues par un mineur qui s'y
connait linement, vous vous trouverez au milieu
d'une civilisation luxuriante et pleine d'avenlr. Mais
vous n'y rencontrerez nulle part. dans cette nou-
velle Europe, oü le niveau intellectuel est des plus
hauts, vous n'y rencontrerez pas une culture. chez
taquelle votre célébrité et vos écrlts soient plus fa-
mlllers que parmi nos intelleetuels.

Nous avons parcouru sans cesse toute Ia gamme
mfinie de vos enchantements, depuis les "Noces

Corynthiennes" et "La Vie Littéraire" Jusqu-â"L"He des Pingouins". Oh! que J'aimerals à y re-
Tenir maintenant en votre compagnie! Mais le

temps presse et m'entraine. Laissons donc le "Jar-
din d'Epicure": "Thais", avec ses anachorètes pieux
do temps oü 5'accomplissait Ia parole du prachète:"Le désert se convrira de fleurs": "Balthasar" â
l'âme simple, qui cherehait Ia vérité et avait do-
couvert une étoile nouvelle dans le ciei; cet anr-í-
lique "8ylvestre Bennard" qui ne prend au feu que
Ia place laissce par Hamilcar couché en rond sur
»n couíisin de plume.s. le nez entre ses pattes. Vous
rapellez-vous le tablcsau de cette lntimité? "Un
swffle égal soulevait sa fourrure épalsse et légère. A
mon approche il couia doucement ces prunellea
d'agatbe entre ses puupleres mi-closes, qu'il refer-
ma presqu'aussitòt, en songeant: "Ce n'est rlen,
c'est mon ami"

"La Rôttoserio de Ia Reine ioaauque"v on ne
sspeut pas a'y rendre. sans y revenir itiaintes fols,
comme un cliint de Ia maison. L'impiéle n'y pas
eontagleuse. On l'y sent comme une subtilité va-
gue et flottant, qui n'cmpolssonne pas 1'asslstan-
•e, alnsl que les vapeun d'un clgare dVilte. tout
«m répandant 1'arome, n'en lnlssent pas des traces
que dans les poumon» du fumeur. Qui pourrait
jamais oublier Júróme Colgnard. M. dWstaiac et
Ia Famille Tournebroche' L'lssue en est triste.
Comme celle de toutes les choses humaines. On en
garde. eomme un parfum de souvenir, 1'impres-
«lon de Ia dernlére visite. "L'air etait embaumé
d*herbes et pleir. du chant des grillons. La brlle
nult!" L'abbe avait rendu l'âme. Son éditeur le
tlent pour "le plus gentil esprit qui ait jamais fleuri
.«ir Ia terre." On ne pourrait mieux dire de 1'esprit
de M. Anatole France.

Nous nous sommes ausfús sous "I/orme du
Mail", sur ce bane oü l'on falsai., dans une vllle
de province. Ia polltique du pays; et depuis lors
nous avons lié connaissance avec toute cette societe
de íonctionnaires et de magistrais, de dames et
de gens d'églis?e. qui fait votre roman de "L'His-

toire Contcmporaine", -ans le -Mannequln
d'Osier", "L'anneau d'amtthystc" et "Mcnsieur
Bergeret à Paris". II n'y manque jamais de scien-
ce, d'observation. tí'lntérêt. La sévi-rité, cependant.
en est parlois éffrayante, mais presque toujours
dunc humeur .-.imabie, quoique avec un grain
d'amertume. Et puis. "L-Etui de Nncre", et "Pierre

Nozière". et "Cramnuebtlle" et dautres. J'en passe,
et des meilleurs. II faut sarrêter. Votre oeuvre
coule de source; elle est Intarissable, La pensée en
déborde à plein. comme d'une vasque de íraicheur,
en onde calme ei limpide, quelque fois azurée et
opaline, souvent prise et mélancoliquc, au pré des
cieux et des nuages qu'elle rr.-flt.se, rarement gon-
llée, Jamais trouble.

On sémervciüe de Ia finesse de votre analyse.
Votre scapel étincelle. L'anatomie que vous prati-
quez. abonde en surprises. Vous maniez votre mi-
croscope avec ladresse des investigateurs les plus
tares. Dans les laboratoires d"histologie sociale on
ne vous trouverait. peut-étre, un rival. II n"y a
rlen, de Ia cellule. du tissu nerveux, de Ia substan-
ce organique des fait-s, humains. qui échappe à vo-
tre coup d'oell genial. Cest partout un sans nom-
bre de miniatures étonnantes de vérité partielle
et circonscripte.

On diralt le ditai], le relief et Ia précision de
Part flammand. mais avec Ia iêgérete. le sourire.
le jour de votre atmosphère. Et aussi. parfois, de
loin en loin, seus des trainêes lumineuses. de
grands tableaux. qui par leur vigueur et par leur
coloris deviennent de véritables obsessions pour
Ia mémoire du spectateur, le suivent hors de Ia
galerie et lui hantent le sommeil. Que de realité.
quellc puisssance, quelle vie dans ces créatlons in-
dèléblles! Ce n'est pour vous quelquefois qu'un
coup de baguetíe. des mlracles sans effort, des
fleurs de jouissance intelectuelie que l'on dirait
poussées à Tabandon. Vos bagatelles même sont
des bijoux. 11 y a des évocations de votre pinceau,
qui ne vous coütent qu'un instant. I) nous arrive
de les rencontrer de temps à autre, á 1'improviste,
au milieu d'un fouillis d'étrangetés et de para-
doxes, comme des choses vivantes. On ne peut
que vous pardonner tous les péchés de votre àme
payenne comme celle des chrétiens de Ia Renais-
sance, lorsqu'on voit jaillir de votre pallette ces
prodiges d'inspiration créatrice. Je n'ai jamais pu
oublier ce vieillard hirsute et robuste qui. dans
"Le puits de Satnt Claire", après avolr fixe le ciei
atravers le feuiilage, en souriant, arreta sur Pra
Mino un regard ingénu. "Dans les rides profondes
de son visage, ses yeux bleus et limpides brillaient
comme Teau d'une source entre Fécorce des chê-
nes". Qu'est-ce qui manque à cette apparition,
pour quelle nous parle? Y-a-t-11 rien de plus
salsissant dans ia peinture, rien de plus acheve
dans 1'expression, de plus puissant dans Ia pias-
Uque?

Ce serait assez pour emp.ir une toile magnifi-
que, dans 1'atelier d'un maítre d'Italie. Et cepen-
dant ça na été pour vous qu'un bref éplsode,
l'affaire de quelques mots. Cest Ia glolre de Ia pa-
role humaine que de peindre contlnuellement, Ins-
tantanément, oü qu'eíle se pose, comme le solell.
dont les musées ne comporteraient pas les ta-
bleaux, par cela même qu'ils sont lnnombrables et
íuyants dans leur lnénarrable beauté.

Mala, ne m'en veuillez pas de vous le dire, on
peut ne pas éprouver - Ia même admiration et les
mèmes sympathies pour les induetions, pour les
générallsations, pour les synthèses de Ia philoso-
phie de quelques personnages de vos mervellleux
romans. Je ne dis pas de Ia vôtre; car elle n'est
pas mince Ia distance entre Ia bonhomie optimlste
de 1'abbé Jérôme Coignard et 1'acerbe mlsanthro-
pie de Mr. Bergeret dans le "Mannequln d'Osier".
J'aime plutôt Ia souriante lndulgence de cet abbé,
grand pécheur. mais coeur pleln de bonté, dont
vous avec "recueilli avec zele les propôs", de long
de ses Jours, tout remplis d*idées et de rêve. II
"répandit sans solennité les trésors de son intelll-
gence"; et, s'il a subtillsé, toute sa vie durant, sur
le bien et sur le mal. Ia mort en est salnte et belle,
par le pardon et par l*humilité qu'il porte sur les
lèvres en expirant. La légère Ironie qui se répand
sur toute son exlstence, et en telnt encore Ia flnt
ne ressemble aucunement à cet algre pesslmlsme,

qui déíinii ia vio snr .'otic p*'onei.-> coim,. ..,.„"lépix". "M.m iiut:i,.iiissii'o esl pis-m t;.. .-.,'...
disiiit Mr. B.-ii.iri-t. "Aiiiiiie com,.em nn,, ,..,., 

'•

jurieusc dans nn t-.irps cp.-ii.-iisi, Ce-1 ]..., ,, ,",
n'y a guere á i-»p<ri-r qu'u.ic iternite nom- , ,,.,
enfin Ia srienre et In braute". Mr. Bi-ru::-. ; , .,:iil
mis les exlrémilés dc Taxe de 'inlrr- ri*--* \l"m
son dictiunnaire et dans >:a fc.Timt-. n- ¦¦¦,"'n'i
l'üutre n'ont r-pomiu à son merite. M,-.^ •,'. 1IC
prouveralt pas ni lunivcrtalití du mal m ;,,..
r.ité de l'in;iu?t.Jcc. Autour riu mnlhtur ti ;.. ^
souffrance, qu: ont une si grande pari ri:.: ..,,!,.',,
lot. il y a un riiyuniionirnl de jo c. nu: i' v
les choses cí )t-s àin?i\ tn nous dnr,r.;.nt . .,*,.,_
rer le bonhenr de vivre. On ne peut pn«- •-¦;.¦ ,,,,,.
traire. en voyant Ia míigriificincr üc li::,: ",'n
rencontrant Ia bonté. en épreuvant ]';,::,. ,n
se sentant carrsw par Ia dnuceur i.ml ¦:.-,,, n,.s
choses. Cest bon de vivre. qu:md on rr.-; . ,,*i
en espÒTA quand nn fait le bien. qnand o:: , .-j
de Ja benuti dfins les ouivres cie ser erüir^ , ;:--
prêter.. dont vou.^ êtes. Mr. Anatole Friiiv w ü s
plufí exquis et cUf plns síèini-nnts.

Si M. Bergc-rd vt>us avait lu. il ne n--., :nit
pas les faut es oe çt*n dictiorinairo. dont vi ¦< ¦-, . .--.,-
point eu besoin. pour cornpo-ser des cíjvJ i imi^
de styíe et de Irm^age sans reproehe. Vir.,:- ¦¦ c\c
son infortui-.e domestique Jui voila Ir *-. tl* 1: ja
réalité autour dc lui même, dans cet hom.- i *.;v-s
de France. oü les lores de ia politique. 0.: ... . vi-
lisalion. de lordre sorir.] ne sont pa.'; , -. . .. u
bout de tuer 1'amour. Ia fitielité et 1'honnt >;

Notre dernier président. ie princ;p:U )•¦..,¦•: i;*iir
de cette académie, dont vous avez en In A, t- ((>
pronuncer Jc num à Paris avec estimr. .r-.- ic
coneu, nous semb3e-t-il. sous Ia preúYMi:;;.: d^
Ia souffrance. On le dnait né pen-r ia o; ,, s.i
femme, cependont, 1'cn a preserve, en Ju: ¦-,,>.[
d^ sa tendresse et de son dívounneni m bri
tranquille, qui Tentoura d"alfection toou* su ¦»... n
était aussi un philologue et pratiquait Ia \ >..-
phie. Mais il se consola bien de navoir :i.s ; jui
commencer notre dict.ionnaíre. en ecrivr.iii (¦¦¦ ü-
vres, qui en tiendront licu avec avftntnv. ;-ur
ceux qui voudront boire notre idiome Osr^ üie
source vlvante.

Votre oeuvre lilteraire s'est mêlec btau-.-i.n iie
Ia politique. C"était bien nature) de sy !:¦¦ ¦ d.s
ennemis. La politique, tout le ma! que lu. '¦¦¦ i; s:\
né remplira jamais Ia mesnre de In rõt-i-í :.oi,
je snis un de ses riétracteurs convaincus. r.!; -
ne vous brouillerai pas avec les gens d'eí-ji:->! . •;-,>
battant chez nous. en leur raeontant lt'^ c\ uns
hétérodoxes dc vos personnages.

II ne faut pas ieur deeeler que ces n; ¦ . ms
voient dans le suftrage universal un ali ;'¦¦¦-
nigaud et dans le gouvernement popiiiaire <v °"-
teme de fictions et d'expediente. Je ne fii;';»: í^-s
que vous ayez tort. Mais notre ami l'abbt' <-'>'¦¦'
ne serait pas si dur a certains é^Brds. s'ü i
1'habitude vulpaire de Ja rõtisserie. Cest
quoi 11 soutient que 

"Jes ministres ne sont -¦
dérables que par leur habit et leur carros» r"
pourquoi il vante Ia sagesse de Ia vieilie dt '
cuse, dont 3'exp?rienee lui enseignait oue í'
détestable des tyrans est toujours plus rle^;
que son suecesseur. Cest pourquoi après Ddí"
íleury íl redoute le gouvernement de Jean >:
Cest pourquoi il pense que "les gouveir.":
despotiques ne sont que Tenveloppe des p
imbéciles". Je suis súr. Mr. Anatole France. fin.
n'avez étalé ces théories scandaleuses de cít <¦
ge abbé que comme des erreurs fatales. i!*!>¦;
à un prêtre égaré par 1'esprit de sédition.

II avait néanmoins dans son fond lVttín
politique achevé, cet abbé de province. D. ce
et de celui de 1'esprit, il récelait en lui du ri<
et du Talleyrand de bonne souche. LEtiisi
toujours fertile en diplomates accomplis i
connaisseurs d*hommes. Cest pour ça, je m
gine, que le gentil oracle de Ia "Rõtisserie
Reine Pédauque" a laissé dans ses convri-
des choses dignes du bréviaire de 1'honime .:
II a eu 1'intuition de cette science d'une nu.
penetrante, dans ce qu'elle a de plus fin. -i'
Intime et de plus réel: le sentiment de :
rlorité nécessaire des personnalités gouvern."ün gouvernement qui, sortant de ia médiwr'
eommune honnê.eté, scandalise les pn.piis- M
être déposé". nous dit-il. Cest parler dor: ''
fut bien dommage de voir finir dans un ro
connu 1'sàme d'oü se déversaient volonliers
Ia grace et Ia palx", des conseils aussi sul'
aux lnstltutions conservatrlces.

n étalt Ia tolérance même et Ia transa'-'.-
personne. Et e*est dire qu'U était né pul
"J'absous volontiers les fripons". avouaii-i
bonnement, "et même Je ne garde pas r»
aux gens de bien". Voici enfin Ia perle des
de choses dans 1'art d'être poli. qui nest pi
te», oh! non, celle, éminemment poli.iq"
flatter: "Apprenant qu'un de ses chanouies
au plus mal, 1'évêque de Séez 1'alla voir d;'"!"
chambre et le trouva à toute extrém.te: ' '• ¦

dit le chanoine; je demande pardon à Vot-rc ,,';¦
deur d'être obligé de mourir devant elle - ' ¦"

laltesl ne vous gênez point, - repon.n.
«eigneur avec bontò". Mais débarrassons--nuv
ce sujet. Vous Vavez cmbelll; mais 11 r. ''¦-,.

gentil.
Politique, morale, phllosophle, tout cc qu

ínnfluence de voUe plume, reçolt rempr.-i"
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1 s\\ -Tá** Em sessão ordinária de 17 de maio, de 1909, recebeu

IClollfcílIvJ. 
— a Academia Brasileira a visita de Anatole France

,. „i,uiitii. Cest elle qui a pãursomé de fleurs''.''¦''.., 
i i','. les pages de vos livres. Voilà comment

,'¦ .i.i.-.atibilité da votre diítlnctlon naturelle avee' i'".-,1i..'i Vo vous attlre au paradoxe, un de ce»
prnts dMrtiste. qui s'égrèncnt en scintlllaut'''.'.'..,-..sdolgla, lnslgnes dana la magie llttèralre.

nn li ferie de nos réglons troplcales, che: la
exeeiitrlque des orchidées, qui peuplent de'!,",'.'.',' 

i s:'> 1'ombre sllencieuse de nos forêts, aj'*n'"',. ..itec"de même 1'arlstocratle du paradoxe em-
, i> royr.ume fleurl de 1'absurde, sous de lor-', ",-,'.anjes, 

d'imc Inventlon Imprcvue et ravis-"',.' ¦' 
'íirúdit. 

humaniste, bouquineur, vous almez'..'¦ 
, e- c s émaux, de ces camces, dc ces gemmes'...', ... a,s Je ne vous en blàme pas. Cest souvent

,, via, d'unc saveur voluptuetisc. Les natures
„,.', ;, .r"-'s cn sont incapables.

!¦• ne cherche pas en vous le morallste ou le
,.,.','.,,ue. Cest plutôt sur l'art immortel que vous
.,, ' C n'est das à dire que vos spéculations

¦ a; fiques Jurent avec 1'ordre ou la morale. Tout
?,.,,.','. ánent celles-cl ne sont pas leur affalre. De
i. aiiimer de votre ocuvre 11 y a des horisons sur

.'„.'¦.' les problèmcs qui interessem 1'lntelligence
¦«i-iin íius; et, si vous ne vous proposez pos à les
¦ viihlie.'ou si vos solutions nous dèplaisent, voa
i,a, ¦, itlòiis. vos hérésles, vos réticences mê-

¦i, • soni de c*lles qui 1'élèvent le débat et'..i,.iii!--nt 
la pensée. Mais ce n'est pas là, csr-

¦..'„ 11 soh/re dt votre vocation. Une splendíde,
ia, adieuse fleuralson d'art, un Ineffable êpa-
,,,,.iUs ment de lormes irreprochables. volli ce

qi,.. votre oeuvre. finement délicate. Dans ce do-
'uiiiv de la beauté terrestre on ne détrône pas de
i-ur Olympe les dieux de la gentilité. Phidias. fait
b"i»i'-.' compagnie à Michel Ange.

Du reste, même sous les mouvements les pius
- !ill-s de votre Incrédulité il s'ouvre des perce-es
Ve- eiouc; lumière. qui sourient à 1'âme des
.-,-ivents. des traits d'innocence, de bontà, ou d'ex-
iii i.« ni dans les chutes les plus sombres. Vous sou-
v a e-v.iis de ce religieux des thcbaides di la
•.•.üe- du NU, possédé "d'orguell, de luxure et de
-1 y-'.--?" II renia Dieu et le ciai. cnlacant dans ses
i,,-,.,- io corps d* Thais mourante. Mais, alors que
¦-¦; iv.upi-*res de la malheureuse se fermèrent pour
i.viiours, tandls que les vierges entonnaient le
i-i-.-.-ií-p.ie saci*?, la íace du moine s'était faite noire
¦¦i diíforme comme son coeur. "II était devenu si
ea.ie.i:; qu'en passant la main sur sun visage. il
,. <c\t sa laideur." Dans votre "Histoire Comique"
v-i, en avez mis vous même la moralité dans ce
e ia .--emenl final de Félice Nauteuil: "Qu-est-ce
:i'i '.-i fait qua Je sois un? grande artiste, si je ne
.vi-. \:-;í.s heuruse?"

D'ail!eurs, si votre oeuvre est imbibée d'ironie,
ile ne 1'est pas molns de pitlé: à còté de 1'ironle
a ne- et blenveillínte", qui "nous tait la vle ai-

:•¦ ih'•", la pM;, qui. en pieurant, "nous la rend
. r.e". On ne saurait être méchant avec cette

i.e ..aophie temperée de. commiaération ei de bor.ne
hiim^ur.

Dans votre produetion ondoyante et dlverse,
eamii tant de figures animaes de votre halelne. il
.'.-ia it liien malaisé d? reconnaitre celle qui desain.1
Ie plus votre image lntirleur. Me permettrez-vous,
i.aune.nt, la tjmérlté d'une conjecture? Cest dans
ee tvpe de Jerôme Coignard, un Prothee d'esprit
'. '1 que vou.-, mõme. que l'on croirait voir passe?
! • plus fréquemr.icnt votre silhouette intime, on
!¦¦ r riet de ce disque serein, dont la lueur irise
Jemcement vos écrits de nuances hannon.euses.
Ce subtiliseur. aussi habile à éff.eurer les choses
quei les aproíondir, ce professeur de nonchalance

et d'à-piuuo>, d'exlravagaiwe et de ralson, dont
la langue parle de tola à autr» comme 1'Eeclialu-
te, disalt un ]our à son cher élèv* Tournebroche:"Blen n'étonne 1'audace de ma pensée. Mala pre-
nn blen garde, mon fila, à ce que Je vais vou»
dire. Les vérltés découvertei par 1'lntelllgence de-
meurent stériles. Le coeur est seul capable de té-
conde r ses revés. II verse la vle dans tout ce qu'U
alme. Cest par le sentlment que les semences du
blen sont jetées sur le monde. La ralson n'a polnt
tant de vertu. Et Je vous confesse que J'al «té
Jusqu'icl trop ralsonable dans la critique des loll
et des moeurs. Aussl cette polltlque v t-elle tom-
ber sans frults et se sécher comme un arbre brulé
par la jelée d'avrll. II faut, pour servir lea hommes,
rejetter toute ralson, comme un bagage embarras-
sant et s'élever sur les alies de 1'enthouslasme SI
Ton ralsonne, on ne s'envolera Jamais". Les "Opi-
nlon.s' de ce sage linissent par la vlbration de
cet hymne au coeur et à 1'enthousiasme. Et voilà
comment votre sceptlcisme s'élance ver» 1'ldêal. en
s'appuyant sur les ressorts les plus pulssants de la
vle. N'est-ce pas, du molns lei, la phllosophte la
plus humainement vraie?

Mais votre philosophie n'est pas blen et beau
votre force. Votre force, 1'emplre de votre Tocatlon,
consiste dans le charme et la noblesse de cet art
lnlmitable, lmmarcesslble, dont vous possédez en
France, auJourd'hul, plus que personne Ie aécret
mlraculeux. Cest là que se trouve 1'essence de TO-
tre pensée, dans une transparence lumineuse
comme la llt vert de nos plages sous les vague»
dormantes. Ceux qui s-élolgnent le plus de vo»
ldces morales, s'cblouissent tout de même de l'am-
pleur, de la pureté, de 1'harmonie de votre forme,
dont la mesure et la correctlon nous rapellent
souvent les marbres immaculés. Or la forme, dan»
1'ldéallte de ses lignes, c'est presque toujours ee
qui reste de la pensée. comme une amphore an-
cienne d'une essenee perdue. Vos ouvrage» nou»
clèvent à la sensation de la beauté parfalte, qui
n'est pas tout à fait le vral et le blen, mal» qui
en est un élément adorabli. Fait tout simplement
de clart; et d'esprit, votre style, d'un chrlstal flui-
de, fraopc toujours d'un rayon de solell,, s'épanchs
et se meut, dans la langue de Eabelals et de Mon-
taigne. de Voltaire et de Pascal, de Sévlgné et de
Renan, avec 1'alsance de vos granils devanclers,
de ces ancêtrcs impérissables. Maltre de Pexpres-
sion littéraire, arbitre de la gràce et bon goüt, vous
avez droit, entre tous, aux hommages des hommes
de lettres.

Ces hommages, l'Academie Bresulenne vlent
vous les rendre bien émue, prise qu*elle est aux
charmes du contact de 1'enchanteur, dont 11 lul
est doim.é aujourd'hul de serrer ia main et
d'écouter la parole.

No." í voyons en vous, dans ce moment, 1 ln-
carnatim même de ce génie latin, dont vous ave»
redit 1'autre Jour la glolre; de ce génie latln «lont
les ailee, s'étendant du cote de 1'avenir, abritent
Ia partie la plus glorleuse de votre conttnent et
Ia plus grande partie du nôtre. Si vous revenea
un jour sous ce climat, qui n'est pas hostUe, vous
le seniez bien, vous écouterez alors des voix plu»
dignes de vous: celles de nos écrivains, de nos
orateurs, de nos poetes. Mais, si nos souhaits ne
doivent pas ètre exaucés; si vous ne revenez Jamais
chez nous, nous espérons, tout au moins, quen
racontant un Jour en Europe les merveilles de no-
tre nature, vous pourrez y ajouter quelqpes moM
d'un bon témolgnage à 1'égard de notre clvilisa-

Noue, tenons ceussi à vous remercier vlvement
do vutte haute bienvcillance envers 1'lntellcctuallté

brésilienne, ou piésldant, í PaUls. la 3cancc con-
sacré à la mémoire de notre illustre ot resretté
maltre Machado de Aasis.

Cest encore avee la plus slncère éffuslon
d'ame et la reconnalssance la plus profonde que
nous venon» vous exprlmer à quei polnt nou»
sommes senslbles à 1'honneur de votre visite. Nou»
en sommes touchés comme d'une dlstlnction .roya-
le Toute eette malson rayonne de bonheur.
L'humble tolt s'en souvlendra longtemps. Votre
présence lcl nou» donne à sentir vlvante, a notre
cote, la splendeur solalre de cette grande France,
qui a été la mère lntellectuelle à nous tous. les
ppuples de cette race, et au sujet de laquelle on a
nu écrlre sana excè» d*apologle: "Tant qu-elle cxla-
terá, 11 en émanera de U lumière." Et c'est tout
dire Ce seralt inutlle d"y Insister davantage, pour
vous tradulre une íol» de plus 1'admiration et le
ravlsscment de ceux qut dan» ce pay» se sont babl-
tu«ss à vous sulvre.

ii

RESPOSTA DE ANATOLE FRANCE

Mr. Ruy Barbosa:
Vous avez eu la eoquetterle de vou» défendre

de blen parler le trancais, et cependant vou» nous
avez donné une pag* charmant» de littjrature
française...

Je vou» 1'assure, votre dlscour» est une mi»-
vellle- Et Je m'y connalsl

Vous me voyez tres ému, ti*» touché de me
trouver au mllieu de vous; mon regret de ne point
savoir parler se double du chagrin de ne pouvoir
exprlmer comme Je voudrals des choses que Je sen»
si fortement.

Vous avèz apporté sous votre beau ciei tout
le pa.«sé du vleux monde et avez assume 1'efrroya-
ble tache de réaliser ce qu'll peut contenlr de beau
et de grand. Vous vous êtes adopté les institu-
tlons de la vlellle Europe en lalssant de l'autre
côté de llJcéan leur eortège de pesslmisme; et
c'est roptimisme qui será votre guide, ce dont
Je vous felicite, car 1'optimlsme est une forme de
courage plus commune que 1'on ne pense.

Vous avez entrepris 1'éducation de votre peuple,
aprè avoir abandonné nos préjugés pour n'appll-
quer que les idées, les plus nobles. celles de Justice
et le véritá. Et vous prêsentez au monde ceei
d'admirable que vou» n'avez pas de préjugé des
races, si fatal à certains pays et dont Us ne se
débarrassent qu'au prlx de luttes sanglantes.
Vous allez ainsl de pair en cela avec les plus gran-
des nations: 1'Angleterre, par exemple, ne connait
point le préjugá des races.

Je suls heureux de rendre lei un hommage »
M. Ruy Barbosa. 1'heureux Champion de cette gran-
diose pensée: la possibilite — Je ne dis pas proba-
bilité — de la paix universelle! II faut se garder
des erreurs génireuses et se prémunlr contre le»
surprises du coeur, mais tout fait prévoir que par
votre talent et par la chaleur de votre conviction
vous aurez reserve à votre Republique la glolre
d'avoir contribué à apporter au- monde la palx
universelle.-

Je salus encore une fois cette Academie, qui
représent une culture et un esprit si voisin des
nôtres, et fait rayonner l'esprit latin avec tant d»
tlertá et de simplicité.

("Revista da Academia Brasileira" — 36).

UMA FESTA FRANCO - BRASILEIRA (•)

.l.as 3 de abril de 1909, rea-
i eoii-se em- Paris, no amphi-'¦vira Richeleu ( Sorbonne)
;"".( fiiiita em homenagem a
Machado dz Asxis, por iniciativa
da "Socièté des Etudes portu~
guise.,", para presidir a es.iã
¦i'!<-ião foi convidado Anatcle
France, o qual pronunciou o se-
0'-tinte discurso:"Nesía festa de inteleelualí-
dade orasilsira, a que en tenho
<-' grande honra áe presidir, meu
sal,io compatriota, o dr. Rlchet,i-iyia reetídão e Sütierosiciade: to-¦'¦'¦'> o mundo conhece vai rno-3-
fr-rr-yos as simpatias que unem
o Brasil ã França; o dr. OU-
velra Lima, ministro do Brasilem Bruxelas, msmbro da Aca-demia Brasileira, vai deliciar-vos com aquela arte tantas ve-
zes aplaudida falando«no$ do
se« compatriota Machado de
Assis, que o Brasil considerauma de suas maiores glorias.

Para mim, meus senhores, não
creio l-.var demasiado longe o
setido desta lesta literáriavendo nela a celebrarão do ge-"'-) latino nos dois mundos.

E o gênio latino poderá ser

assás celebrado? A humanidade
deve-lhe o nascimento e o rc-
nascimento da civilização. O
seu sono de dez séculos eqn'.-
valeu pela morte do mundo.

Lia eu ontem, em um livro
de Hemrí Cochin. uma extra-
nha narrativa do vzlho analista
parLijical Stejano Infesstir.i.
que vos vou contar, por mivha
ve-:. não encontrando outra
imagem do sentimento qne era
nos reúne aqui.

Era em 1845, aos IS de abril.
Nesse dia correu a noticia de
que alguns crierãrios tornear-
dos, fazendo exeavações ao Inn-
e/o da Via Apoia, acharam utn
sareótaqo romano, com esta,
palavras gravadas no mármore
branco: JVLIA, FILHA CS
CLÁUDIO.

Levantada a lãoide que fe-
aliava o túmulo, viu-se uma
moça de quinze a de-.eseis ano;,
cuja beleza, por efeito de des-
conhecidos óleos ou por qual-
quer m-toia misteriosa, brílhavi
ainda com todo o esplendor e
frescura. Com os Ni»! et'.'-
Io» louros caindo-lhe sobre as

repousava, e le»oram-no para o
Capitólio, ande o povo veio em
chusma admirar a beleza ine-
favel da virgem, romana. B o
povo quedava-se silencioso, con-
templando-a indefinidamente,
porque as suas fôrmas, dizem
o» cronistas, eram mil vezes
mais admiráveis do que a» das
¦mulheres que viviam no seu
tempo.

Finalmente, a cidade tanto st
emocionou com este espetáculo,
que o papa inocêncio, temendo
que o culto pagão e ímpio re-
nascesse do corpo esplêndido de
Julia, fê-lo desaparecer do Ca-
pitóliò á noite, e enterrar em
segredo; mas o povo romano
nunca mais perdeu a recorda-
ção da beleza antiga que tinha
passado diante de seus olhos.

Eis o eterno milagre do gi-
Anatole France, em uma caricor nio latino! Quando êle desper-

tura de leal ia Câmara. fa> com fle log0 se desperta O
pensamento humano; as almas

espáduas brancas, ela sorria no se desoprlmem, a beleza e a
seu sono. ciência rébrilhfim. Em vão ten-

Os Romanos, em multidão, tariãm ns gênios das trevas en-
acorreram ao túrtrilo e cheios cerrá-lo de novo no túmulo.
de entusiasmo, levantaram o Latinos dos dois mundos, or-
leito da mármore em que Julia gulhemo-nos da nossa herança

comum. Mas saibamos respeh
tá-la com o universo inteiro*
não esqueçamos que a beleza
antiga, a 

'eterna 
Helena, cada

vez mais augusta e mais casta,
de rapto em rapto tem por des-
tino dar-se a raptores estran-
geiros e á luz, em todas as m-
ças, todos os climas, a novos
Bufôrions cada vez mais bri-
lhantes e mais belos".

Falou depois o professor
Charles Richet, que estivera no
Brasil em 190S, tendo em se-
guida a palavra o sr. Oliveira
Lima, que pronunciou uma con-
ferência sobre Machado de As-
sis.

A lesta terminou por um con-
Dite entusiástico de AnatoU
France, aclamado calorosa men-
te por todos para que contt-
nuassem, cada vez mais fortes,
a união e a amizade da Fran-
ga e do Brasil.

A essa festa estiveram pre-
sentes Olavo Bttac t Afonst)
Arlnos. ia Academia Brasllei-
ra.

(Revista da Academia Brmt-
UHra. n. 3SK
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l.A MORT I)'UNK LIBELLULE

ANATOLE 1BAMCB

«...is Us 1,1-aliches dc saule en Ia vase baignees
.„ „ ,.-pl,- in.pur se ta.'., filacé dan sa torpeur.
T:.„.!is y..-e... V..H sur l*«au de erèles ara.gnees
l.-uir vers les nymphéas que boile une vapeur.

Sla,.,, -¦lananl sur ce mande oü Ia vàe »P»»*V*
l.„rt ,1-un sorameil sans ioie et presque sans reved.
Hei. rtres qui ne- sont que lumiére et ro*»
Si-eels ..çiteiit ieur ame étihémere »<¦ *¦»<*'••

i n jour .,..«• je voyais ces sveltes dcmüisclles
me nous les a,.mmons, orgueil des ralnKS eau*.

i:<:i....issant Tair -.ur le Viciai de L-urs a.Us,
Se, í.iir et se che-rcher par-dessus les rostau».

Vn .-..fant, l'..eil en feu, vi.it jusque dans ia vaso
l-.msser s.m filei vert à travers les irw,
;„..- une- libell.llc; et le reseau Je ga*"
Mn.ririsoi.na le vol de 1'lnneete surpns.

I,- ii,. r„r.saBe vert fut percé cl'..ne '¦píngle*

Mais le. irêle blessée. en u.. ''»™u,;,,e, ' *,„.,i,
:*,•¦ ru jour, cl. prenant ee vol «trulcnt qu. ungle,
I::nii„,!lei vers los intua son epingue et sa moru

11 n-e-..t pas envenu que sur un liege infame
Se. lieeieMê séte.lit aux yeux des ccol.era: _„_„„
i'Ue m.vrit p„..r n.,.i.rir ses quatre a.les de namtw».
It san corps se séclia dans les iones familier».

ChMflte, m»i 18M

Na revista "Le Lys Rouge**

publie-açao da societc Anatole
[•rancei. Claude Roger-Ma«

publicou, em Julho de 1938, um

interessantíssimo estudo acer-
ca dos Desenho» ae AnatoU

prance Nesse trabalho, reuniu

o oxegeta desse aspecto do gè-
nio io escritor fTaiw*» ™»

coleção de trinta e taotós de-

senhos feitos cm várias épo-

cas e em vários estados de s-

pirito pelo autor de "Thals".

E' desse trabalho de Claude
jloger-Marx que estraimos os
numerosos deaenhos de Ana-
tolc Prance que vão ilustrando
as diversas páginas deste su-

plemcnto, cada uma detas es-
tampando um deles acompa-
nhado de aua legenda, legen-
das tuelae. dc acordo com as in-
dicae,ões ü.) amor do estudo.

ÉPIGRAMMES FUNERAIRES

Aiuslule Franee

HI1MMAS DK THARA, lrU-S 1>K LAK.ÔN

1'tissiml. rejotiis-lni. Celle sainte fioussière

Cmtvre uti hmnmc pieux qui mourul à <«'ngi ani.

Deux Èros sont graves sur l a-Uèle grav.vic.re:

/.'un donne et 1'autre enleve aux mor leis Ia lumièrt,

Mais ils smil Oeaux iuus deux et lous deux sourianU.

11APHNÍ., Fll.I.F. IVHKRMtS

ia chTiHicnne Ihiphné, qui le siècle a bles.té,

Omite, ai Ceternilé, pour elle commeticé,

l.e re\rtiiíhisse.menl de Jésiis ei du ciei,

Auisi des flfurs d'absmthe elle a Imvu- son miei.

Su chinr, qui àoil un jour renailre loute purê,
lul placés en ce lieu par ses Irires chrtHicns.

Si ijuelque impie allente à celle sepullure

íhiil meure le demier des sietts.
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HOMENAGEM DA ACADEMIA BRASSLE IRA
A Aciiliinl.» Brasileiro já flnrlln-ou AnaUile

Fraiiic 1 „ ' .oi.íicamos «i ..Itui.i d - .-ua _rnnü«t-_«:
.., „„.; ., . ,,., .;..;M falou ,„m a r-l. .qm-r, iu llc Kliy
Borlw». Ar:«sKfl-nic «ni rivordar p discurso do
iv .sj |, ,'.:. mic, i;i:ando pareci ria il„ «mui in»-
resso nu., vos lcmbiardss (Irlc asoi» — c„m o
|ii'«i|.«'ml,' ,«« i.ivnar bem «'bro que a Academia
uno ),ri'i"iul'.', neste momento, íenov.u a huinena-
{'.m pi', •«'li (U- hlOOO Í)h'Xl'l'U;Vti

Rn .: , lvimi',11 picscm-c. no osplsüòor de
suu te! u. o-ado. Hoje, apenas rilemlu"i «' despiui-
ii, o ii' • ,. laúciiii' liiol do seu o..i E u laz com
»i«ii.,i>!o.i ,!,, sessáo sem apíUOIo. usi palavras aem
priTicn. -i.i, imailicientes para c>'i. Lr.ovui o «.'cr.iu.
b.iilunl: s i-aiii :i l-li.ina das ri m ,a* crias, a co*
i.iemora,,,,o na saudade, a expressão cIcsíiü ™*"f-

que pod" .*<r Ir.idiizida com a .si.ipò, i««auc das la-

('iímiíi.'*..
Anal,,!,- France sent.u no lar d, runaii. a mesa

da fiimi.iii. :, iioailim do ausente, liu: ,,.,iido ainda
cwiiio a du Divino Mettrc, » mesa <lm peregrinos de
Km maus.

Rcpcli-M*. n-.als de uma vez. «.'.'-aa reíurroição,
prlu piedade. A sonllna «b morte paira, subre u
mundo intelectual, nesta hora noturna dc melan-
colia. QuaiLs «los mus entusiasta-s nii. o presson-
tem no itvoihmiento dc Icliiiras comemorativas,
quando o «manto de recordar sus livros ensom-
bra-se (ie trislc/u. porque a pena t;,.e os e.-ereviu
não e.H-Mverá rm-ií. Nesf.es momenWs. no intervalo
de niedil:i«,«ii'í se e olhar si' levanta <:.-: p.«t'.lna. pa-
i-ít:1 adivinluiv-!:)¦*• o vuito na permmbia- em-oe mor-
re a lus «Ia lâmpada.

Maii inler..—, mais piedosa, será a impressão
dos qtie* -¦ vi:..m. cumu o v.rno.-. niMa ekS:ui.\ rios
que o umT:tm. como o ouvimos, rm :u*ss:i aníipn
(¦«sa. }'-.'¦¦ íxwifio ria vií*.'-fm L:*:;:-'*-..;[.¦:'*.*.*.!':*.i- a tpw
rc (ii.üVii. o: pois «ie he-.-it-ur ciiL: v :. vis.tri a um
ou-iüniii'* íit-*i-¦¦jnbeeido e mais um pawio pehtí.
pniz.iTM i,*- í.irTTres do murou i:T'T'-e.

Aqn: .-ii, vr.ndo, v!u «Vi Crécia c ,c, el.-.ro. «lifiio
,}:• :-.-, n.-iar mm a sua ]::7.. c=r,r.lt«r.is oupt.ila>; e
í.er.tTi r;;.:c c ;i:'c!hia aquele ar.iT.o rT-To raii-citado
em Mnrj.s oi-.o>; que exprimiam pensai.nenlos pro-
í.UiT-, <*-:*! :'¦-,-;'-..*s !'-¦*¦.*es r sutis, tiiavirüi dos flautas
m-.Txlm.s divinas e eternizavam em mármore a be-
\--y -. iv.-rrArw •. í'rsRil da figura hurmimi

Nesta ir-rm. vciu encontrar-se ronsiiro mesmo.
V.vi'ii'uu ííü;: ii; vivia aqui. ncí seu.s livros iumi-
t ¦¦¦-¦>. rrj minoria o nu admirarão de rr-iiie-os i*ino-
r:-irli s, a muiTs dos quais só faltava, pnra lhr conhe
, ,;:n iii,vn,.r :: peisonaliilade. juntar a fisionomia
Oo 1'Omc'Ui à íiíiuríomia do escritor.

Tàii :,,o.ui*i«! é er^se desejo nue. s-e não encontra-
rnos tenliií-A'»;., criar a imagem física. qi.e íorme. rem
a oiítra- ;; mi:-.;*(j*tn integral (".o au!nr tiãmiracio. E
lão impeilosa c- a necessidade de se liarmonlzarcm,
dc- roincidii-ein. que a iniaBinaçãn nãn ivv, nta um
retrato arbitrário: copia 05 traços da intciipfr.cia do
rtiitor amado, esparsas nus s-.-us iKru.s prir.t renro-
dnzir Of: íraçr,.'í do í.2U rosto.

Nem spii-pre rsse retraio físico pe* ajusta, cor-
responde, ao retrato intelectual. A simpatia ena-
dera do jfil::*r è enyanaÃa, mui tas v;*;*.es, pelo ca-
prlrho rm pt-Ja iTíica obscura ria naturr-?.a.

Muitos des que viram, pelo n,,.vv ' a prl.a-.t-ira
vista, n íiftura df. Anaíole France -- íiraf.*in tor sni>-
t.u'o rs.-ía (ií-í-.f.priio

E a estí-anheza rompe nesta píuymHa; F.' r-^s
que e ele? IV-v- é Bcrpcnt. que. envolvido num der-
vairado t-iirhiü-.ao prliticn. filosofa ,o«i serenidade,
opõe- àf; pc-fjimnrif, pirraça.5*- da sorte uma rrra:ul«e
rcsl;;i:ação. c -."oaienta as violentas paixõ:s tio mo-
mento com ironia íeita de doçuraV

Este é í> Padre Coignard. rom o vm pc.~T-mi_.rno
pacato, a sua benhomia intelteravel. a sua aceita-
cão risonha da má vontade da fortuna o seu con-
tentarnenlo sempre igual, onde quer mie o Acaso a
leve, ao puev episcopal de Séez. à vulgaridade da
"Rottisserie dí ia Reine Pédauquc, ao palácio fan-
tâsttco dc -Aruivac?

Não. não \x>''e ser Bergeret. riem Coignartí, e
muito menos ,.....c boníssimo Silvestre Bannard de
rltíente tranqüilidade, na inocência do seu viver,
com o FCti i'.at:>. a sua governante, o.**, seus livros.
entre as quais liaverá alguns dos que amava certo
gentilhomem de Shakespeare: bem encadernados
e que íalem de amor, mas que não lhe pr rtubarão
a alma- -p-rr-jue fie ama, sem pecado, as b-rln^ en-
cadernaçõeí. e iã ouviria, sem desassossego suspe-
ros de ü; ¦-. \<r, v gritos de paixão

Dir.ir'"*-0". s"-m h^Fitaçã-n; ai rsfá Süv-osfre Bon-
nard, .se nos mostrassem Renan. no célebre qua-
dro dc I-T-nat. ou na susestiva áç'.m-íort« dc
Ary o a*.-;finhr.m. síiíi soinuirlade. numa atitude de
Zorn. o*! no nreíeneio-o esboço em t]i*e .'.ru fíl!-iO
abandono, mãos cruzadas, à mesa de trabalho,
cor'iil- >¦¦'::>.

Remt-fii, r;:rn, f;ordo. polido, sereno, lar;>a f:me
Cl.];..]-"-';.-;, cji-i (-{üe a ironia impere--jptivel parece
bondada, r-prí-^entaría, a contento, nem inverossi-
miiI-iM.f., r-'( riidüo m* nTvo do Instituto.

Renan, sim. e não Anatole P>'ancc. islo é, o da
pouiinea «?¦: ic.üo arne. do -eu "cavaijínac" mar-
ciai se trr ampliado em ^rena barba fiJosòficw: o
Armt.ole .l; rvnee que psteve aqui e que a todos pa-
rer-en i:m rríMiar rfífrmado: alto, robusto, pa.sso
firme. :ii)-v,r dee!di«.'o. cvnsso bigode, longa pèra,
fisionomia í'«'-l«lac'u'sea dn segundo Império K'
f -, ri;i ;1 ci-i :¦¦¦¦, di- F-.' iií-n que parece mais verda-
f* ir;i n-í* :« f' ^t:'-'r>'" F'*"í re r!íirn firurar o au*
toi de imitas ««' ijw.s.as obras-primas de arte crls-

ti., como "_r Jonpliiir de NoUc-Dame"' e o Crisl*
d*., »'.'t;iuo.

A leitura desuni niariivilhu fau pen.ur nal-
(tum velho (-st'nU»r ir.onãstico, uu nalirum mu -a-
Uni-la «iicdievi.l. qu.-, em pcreuralnlios liu, alvos
como a túnica dos anjos inste laliürafandi, plus
ifçenda* ' iniiiü.ixlo eom amor santas fiituriis.

(.'onlmcnúo iiüífcis santos, conhtee Aí.ai(-«lc
Franc como é nmuml, o Diabo e ft-s suíus ma-
ninas, porque grande jialte do tempo daqueles sir-
voe de Deus se (víi$umla cm advinhar a« a^iucas
r desiiiinar 06 piauod d» Tcntat-or. Sua:" leuta-
cites 'iio iniiriitjw e a habilidade rm empnça-i;^
estupendamente inlcrnal. Ele sabe a quem '.ema
t como lento. Aos torturadas pela lomr e sédi,
de iisiK-r-üs jejuiu;. procura seduzir corn a rnii^na
du fontes, \v delicioso aroma dns cozinha.^, o ea-
rlnhoso estendir de braços de arvores carregados
de frutos. Aquilc» a quem visões üe bckv.a pt-r-
turbam, e que pnra afugentá-las con'. u*.piam a
caveira, última expressão dc toda a formosura, o
Inimigo apavora eom esta mesma caveira «. num
impn.''v!M) (k Utii.omHa, reveste estii ruma tom
a imperiosa ir-agniücència «do pecado; e e solita-
rio recua, liruaitdo- i*jara o lundu da eeia. na
ftnria tíe fugir ao pfrigo de dois olhos domina-
dores e supüeaíit**, a perdição que sorri natpic-
les lábios vermelhos, onde palpil—m ameaçai dc
b*-ijo.v.

Quando. jxiréi«. 05 santo*?, pelas sua.': pre-
«up.'çóíí. dc cndem puianiínte espiritual, estão
iseirto.**, das itxair.fc.s aa contupi^eéneia — :¦ inAoi
de tudo o mai, p->r isso se sente desarmad-i. A f;i«i
Jerr.mmo tenta, «prese-nando-lhe. num livro dc d-
erro. o frulo proibido: e aos que consomem a vida
em reürar a Vr-r^arie t.o poço da teologia, eir npu-
reee chhíu teuloi:*-. semeando sofismas ^.iva •.-o-
Ihir riíi;ar; ^¦•\c pi*:*a discutir, dt*»se;.jie;;ii pela
cíuiíradieàt:. iti:. a t ';p -rança de a.*-*.sun!!:ü v. ei-
guino t.t' jv':»>ii'. ;, ri :-.:•¦ i-.-io. )\-lo pc-caeio u:<..v\:.i uí:
Ira- ao iní- ruo. ]•".¦¦!' ler, com veeméniria, ííeJí-iifiiíio
Deus.

Anatule K;*iií:m . t[Ue conhr-ee a r;iíii:'!v.,« do
Di:ii»3. :.premer»;;;-*' e:n riiuila?; ) ü.ti:* ivs ;u:*nir.i-
veis; ora exercendo o seu puder íitorraT';' rouiü
no liuni dí "Ti'"is". quando Paplmue;,, <e-.\i-,
peio tato. a lv-íiUeide?. dc sua fae.e; ora Uae:,(io-
sr eom milJ;«^:.* õoutores.. eu; ciurI'»4-- u-oio-
Bicos.

Vendo n-t-.^rt l) rretcar fais^ante. o e;--í r;'iiit*!a.
que é lér .«.'O, e -¦¦¦-t. arte elevai;t*- e pcrícüa mu-
uísn a ]''>;;iea: reps^íi^do rm Mefif-.tóf: \> * cie ri^io
eemprido, qüe r, pira trad.-ji-ifnal mai'.: aloi-e.';,
ai.*'ii!i! *.(';'-> !!*..'*¦.'*'•' Ti.*:i:;. onde a ironia laun.-eia. e
nesses i,.b:i^ tjoe o pm rearmo vinra — ni!.iiífv* ti-
veram a vjbn.i «n. ;.-:•( s.ião de quer t.i.-*.a Im^prm su-
pei ia oní ra Sn:.;.; <-m .'emclhanle; e logo ;ip<>s- a
cer) era de o;i«e. ¦' -n vez de se eentradi;:er. ni. .se
aju^t^D1 a fviTte da obra e as feições do es-
critor.

A má seara fxpies.siva de Analoie Fiaiice é,
asriim, a ^Kiiüs^-n, ('0 Mefistófeles. que rle tinha
denJrj fiv ;*-i. e qu.- i.á, eomo dizem a a!:na dos seus
livros.

. Não intento mgar a verossimilhança des-a
identificação. Fo.-sso alé, apoiá-la com :erni-ns-
ct>ncifi.s da obro prima de Gocthc.

Ai se acham duh episódio.': da bso^r/ifía m:
Mí:íiKLÓfi*3es. que '-ao .íiístamente dois casos d a v;d;s
de A:.aiolc France.

S.T as rõna.s ¦:-rn que fifjura um esluíi.-tnte que
vem visitar a Fausto. Ambas as vezes fala. p.ir;,:r-.
ri.rn o Di.v'oo- dv^forçado na beca do douior. No
primeira encontro, o joven entra trêmulo de emo-
<;;»¦¦>, l'«:i'ítdo d< respeito; vem ouvir a pal^vrii do
mesire, vem pedir-lhe que lhe ensine o caminho
da vida.

Tem pos depoi.í. volta. Ma.s volta arrogante.
ofensivo, paia cobrir de exi>roba-vÕcs e zomburias
aquele a quem tanlo venerara.

Tambcm ao encontro de Anatole France saiu
uma geração entusiasta, seduzida pela sua arte.
Aceitou-o por fraia, aclamou-o mestre de tudo, «de
foriTía, de perrÊsmcnto e de vida.

Mais urde. esta idolatria fez-se aversão. Os
que aletnemenit lhe entregaram a alma, pedem-
lhe, agora, contas das ilus-Ões juvenis e das ercn-
ças re!ii*io.-ia,s crestadas por ele pela sua filosafia
placial. sua ironia perversa, seu pessimismo ani-
qnilador, sua arte fatal, seu desinteresse pelos
altos problemas d» t:rrra e do céo. Por essa legião
(ie . arrependit.'oj? de desolados, fala, entre muitos
ricie-'?. om ex-riisejpnlo deslumbrada que ora o rene-
ga eom raiva c nele indigita ã indiima^íW <ía^ pentes
— f iiumanista nuo humano.

£-¦¦**>'':*. que se lamentam e amaldiçoam o ne-
çjxCt-r, n;i.:) st-rãu. ale certo ponto, culpados úo seu
infortúnio?

prrcnrrendo a va.sta obra de Anatole Franoe.
parece que nela nó procuravam Mefistófeie.1;, e qur
íT f;e detinham eom amor no Jardim de Fpicuro. e
deste jardim só aspiravam com delícias a« flores
que envenenam. prrfurna;r<io. Ora, nesse mesmo
jardim mal a1.im:;do, há flores que mãos piedosas
podarão guardar no livro de muisa.

E.'.'ta por exemplo: "Quanto mais cismo sobre a
vida humana, mais creios ser necessário dar-lhe,
por testemunhas e por juizes, a Ironia e a Pie-
dade... A Ironia e a piedade são duas conselheiras
excelentes; uma, sorrindo, faz-nos a vida ama-
vel; a outra choraníjo nô-la torna sagrada. Não
é cruel a ironia que invoco. Não ri nem do amor
nem da beleza. E' branda e benevolente. Keu riso

acalma a eT*!... misím.i-üos a ¦/•j\nb..i c.¦,-, ,,
t dus tuiits, a (piêtii .se v...u los:-,e ela, 1: ¦.. ,
l*r a liaipieza (;<• odiiii"."

He nüo me ilude o <-I.';.T> lá iii-.s.a 1.*..¦¦.;*. .-¦
dij santidade. Tuèo n(-J'i é c,*i;*u"i(.); a Ct.-n.l.i ;.* ,¦
recolhendo d.i ctu o o:vTku d-s l..?iih;; ¦-. ;. .
ui..U'-..;is dns Ivü,ri',-:. «.- us 1 :;.*:'l<l.v \.,.
«|iic [a„iii «alu.i tlf misi-r:,,',.,;;!].!. tnsüi-au,., .

«¦«¦ «: a «iialíl.vih . tí;i.-.«ii!,) ., i-.vr.hi e l;,: i'
nevülejite c nâo ri. nem Co ar.or rum C '.,.'¦..
virlr.de tlm i'iK".«' (,„nnU) :, |,ir«!í.ilr. Li ,, ¦¦
pundo i:m padre na Kv.n.ú-. ela nasceu ; « ,
toi o Kifüiü iiucii* ;. lí.vi'1'íi.ii. []ü:',ii«1o \:::,.:. ,.-.¦:
I„tn do P:«r:i::.,a. ur, ma ; ,'vb;iin!,r,(l.\ , :
n,osirüu-o inis unioí. niz<:ii!:)-lh«*s: "Eis .,;, ,.
que si jí;1.«!:.v;i ivual n i|i:alt|«:i*r tle ,!,',-.'' v
vi»,) Filho Imil' ,1 o Ii.i «iiuimlo disse :,-..
puidores da muiiur adultrra: Quem e>u-, v
üe in-oado n(i«-t-l!io a prlni'.;.-;« pr-dr*.

Nesta Ii«*« «« ir«>'*ii\ re.-.K: mas «,,..,...-
mo a quer Aniiit-le 1 *mee. irmanada a ¦¦ .*
a ironia, fi«.l:i;in.in«J«. os h:;,, ciit.ls. a ),:,„..„
(i„.ji(lo a c.ilrei'a. A«*«.iLa«li <lo n:r din Via,-
Voltaire — o irmiisia por rxtciincia — ,,¦ .1
.liü.Uile l-*r:ii;« f lii.XT. :e ,:i:i:f.,s!'. «iu« i ,1
li-tó mais aluis.. E não ;,iri*í*nri:i «ir ;., i,
li-mla úo sra l.uiiiiinisn.o «lí humano, i:¦(,-,-,
vra*o a desfazem:

"No meio da eirni-i ilusão que ivs ,-,¦,.
uma mi coisa é certa: o .Tuírlnientu. i:! íi ;,:
unimiar da vld:,. E' ai «,'ic a ;iun.;.r.i«r.i„ ,
eomo em rocha inquelj-rantiuel. Fura d.:i. r-.(
InetTteza. E' n iüiieo te-temunho de nm.. rr ..ii-
rpie nos ('.«capa. Sabemos rjue sifrenv-s i »i." ¦

binios «liais inirjn. Po! sotro rsta b.i-.r «•-,«,¦ ¦
mem rdifirou ti-.oo. Sim. foi sobre o ¦¦:,v. ¦ ni,.
d, -nte da dos. i*«-,r «, lioinrm firmou 'ui, «ia,,.--
amúr c a rorr>t/*ní. o heroivmo e a piedio1.'.- ' ¦-
rias Jois a".:.;ii'v.'.s c •. ••«•:'¦ vi «rvs_vi"!',,'. .-.
veis eu cmr.iií 'd- ::.*-, Se lnes ff-ltas-rv 1 '.' ¦
l.,..,l;-.s i-ssa:, Ua-, i:;-,::'..s ei- '.'.pareço- iam. :. ,;,'.
nb:.'*inn tio nau.*.. .', iiur.n^v-vtade !''in .: ;¦«
«':-, „): ;¦:-.:, «ia •."¦« -VV.v'-' «'¦•> «iõr. IV-
írislcsa piedosa «vire r,s v:ri«:«i'.'s dos ?,..¦-
F».íi::e.s íj.s tjue .s-.-;*':-.i <- ;'. t •'»'¦; í"-li-'-;'¦'! !'«¦:' «-¦ -
latir, rste |;rlto o !Ivai'.,?.cii-.a, lli io ., ,'¦
1 »*in:-. sõljre o nv.*'::".-.-,."'

Se. pois, e e-rjr. rr* í rar-trs da í: \- v.
111,1a ««ira cio, s, ,-.-¦:,--.lilu.- o rolvvin f, :¦¦ , ,:
l-,r. Analoi: Frr.r,i.a ,.;-,-, pode:a *'.- :
hn!:.i, a ima::.'!<i de .VIr-.r:*::-'>ieies ^n: '¦•¦<.>.-¦-

du<i«-. da «ivoid, a; do moulo e oos ]' ¦•¦
to> d:is hoiotn.'--.

K a õivioviisn,., de s"r isso a v«-,,.' ,',-
dmvnos ã im.oií ssão p.-imcira. i;vo r.os f,v
doitv narece um ofitial rfiormatio. Quan'1
coülrainos ura «'.«-ss,-:, ainda na viTtlc v; !'.v-
busto, auruuiaao. traços cnírsioos --- í.tr,',. '

lhes lima fé dc oficio rutilante de at «r «le ,
cem. feitos de KUerra. revriaeões da [';•".
homeni de aeãe.

Mas o Anatole Franco geralmente roo!;,,
constantemente admirado, é um santfiríi rr..:
ligião, um erudito que leu ludo e um f*'.'i.« !Jl
coníesssa nâo saber nada um mestre ¦*¦¦•-¦¦* * ;¦ ¦'
cr usar os braeors e c.-jntemplar, yjr^->v;\:;--. '¦•¦

escoamento u:,i*(r:;,i da" coisas para o carta.
No elitonío. sc prorarormos bi-m r,a

Imensa e na ioi.o.a vida do artista, r.vvv.-. «
em vários l"-a". ¦: o:'a de rciaiico, r-v i. ¦:'-
muf-a.':*., era m;T* et rroií-úi.uvinc. iui:ín :•¦>"¦
da alameda. eivo:,;:ar<-n-os o homem «'' ."¦¦¦
l-onom dc gavva. c rscrüor ir,ll',;.-ii«l.' «!'"'
ser retratado con; as feições enéreieas d: ',:".'
ciai reíurmatío.

Dos homeos e.uc coiViliiuem a |jes.-'oi,.v
mutável e comivcxa ri" Anatole Franco mu
que primeiro surgem e o oue niair. í*e c:en;i-;;t
bo r**.'oru morri;;. ¦- é o e-eritor de crmViiT*
partidário, dcleiidcndn princípios e liostahz
adversários, ás ve^es com tal veemência. <;or a
frase, eom o bracejar da paixão e o ciamo*.- £).
lera, altera a elegância do perfil airoso c a 11
dia da voz cristalina. Nos eomeços de íhi^ ;;;in
a-ssume posição definida, tenta, eom a_c>':ií.u|
de outros, uma enciclopédia da revolução: n*"'
Intuitos pacatos de erudito, mas eom o P^*1
de fazer uma afirmação nova e mais pos:!;-v
espírito da Revolução Francesa; adere ao ív
de criar-se a •'Democracia'', jornal p.ier.TT.
ti-elerical, anti-bonapartista; publica na "r.i

Kimêe", contra Napoleão Terceiro, O poenui
rico "Dionysio"', tirano de Syracusa. e os oi ¦?<¦¦'
nos doloridos — "As legiões de Varo", em e
Pátria pede a Augusto qne lhe restitun sus '

que T.o sua carne e o í-.anprue cios *rcus n¦¦¦->¦¦¦¦
Nesse tempo ainda não viera ao niunio

dre Coignard para provar a Rockstronv. '•> 
;'¦

dade das opo-dòt;:. M;-ur Roekstrong ja V'V:
atacava o Secundo Império.

Aliás, Coignard não é tão sop-sefííulo ni!;,''_'
pensa. A int-rcia politica é. nelr, raa. '' ;'"''
vontade contra a natureza, cnno se ve ,'.,,'1'(

fissão: "Não r.ou senão um homem >¦ -'¦'¦
mim os germens, dcs^;;. acre altivez íjiie lev;; •¦¦
humana ao,s duelo**; e è.s puerrrs. H;t !o-!'-'"-'
Sr. Rocfcstroní*, em rjue me faria tf-1!" '¦'¦"

causa das minhas opiniões... o que '** ' "¦¦'-

loucura."
Mais moço. menos prudente, Anatol'* 1

mili tou com ardor pelas suas idéias. ;mT ''

Coignard com os seus conselhos cnlmanteí
depois da vinda de Coi^nsird e .iã sem o í-v'
mocidade, ei-lo combatendo en» rude*" _ 

f-'-^
nhas, cm defesa «le Combes, contra as Comi



¦ c-ll.-C!). IVÍ7ISU

Ã ANATOLE
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FRANCE - discurso de Conslanclo Aloes pronunciado na se*
sâo pública de 30 dc oulubro de 1924, realizada m

homenagem à memória de Analole Prance

,.,- [irevl.is. ."fi I'.''. <*'' ""'¦'¦- n quem odiava.
-'.-!¦ : e-i .'ir. '->,-. ¦' I-«i "-¦'¦ "¦uiv.cl.

i, r v ., -ver; !¦¦¦• t'-:iipi rr.eiii-ar. '. o <>p,V;cilj
¦ ,l l.i Répi'" if|--iv". '¦¦'* p.víjoios c:n que

. < .,-.,i.-.i «t ej-.tur.rs. a :.u.. a'ividad«.- nus' 
,, ¦ , ,. o ;i.".i •<¦:¦'¦) a nr.-i.ii.:-.-.'- .1 du operaria-

¦« ¦ d.i-ir¦,':¦'. '¦: : i*ür'i\.--j-1 r-S.:-'?','. nio:.-
.',.,'¦ (..•,,;¦:¦> lidou q:-:-j r;ui".i;.i't) :i|i.V-;t"Í i ila inicio;
,.' ., '¦',','.'¦ .finei», ii'-- ¦'' -¦ arou-..-'!-:''-1 :f da hidiie-". 

,• ,;i M' C.r.l-i'C-7'l. os-.- V ¦ ¦ d ir (1.1 dii-
.- -.vi íiiie esp'.,i,iii ;:is, i.---óí1 ir;-.'.tre do c-'!i-
,','.' rlP !!!. r --Í, ir '¦¦¦ 

• • illlilli,-| «•

,,',,¦¦'¦- . i c.*'"}a<;:.'M sobre n-- -.¦-..i.'.'!;'. e ar» iiln'..-;.' 
,',., i. «:,i-:.i- !r,«*-. ii«i.« '-¦' .'¦'.-¦¦-'ei..'''¦.. i"r-

• o • i ¦:: S-nêrri ru-vei »'M"ii>sa--. .-«-;.nu, rm p-i-
7 „¦';..! ri-;i'-a lli'1'a i;-u.
,-.,:.,.-, ;..;., vii.i-e- ,¦:-..., ei.. pruili.ta. aiili-c!-'-

.t~i «ii.j.i-*;ir.). PIO?!'? l-i')S t.'..'-'ilil. l'c~|l:.llJÍÍi\a!.:»,
-K..¦¦-(¦- ... pae«ri.-tu.

í . ¦.- .-.tilov miiil.-iuc lariiri.li luw ..eus livrai:
•;-¦ ),"*i;;:r;,t à Pãii"'. ' I/Oi ;:r: fl'i mait". "Vi\u-

i. ;;'¦•, il\''.y-.y "Li fíévoi.i.c d.-s im-ícs", -tile
.. I i «'¦¦òiiiii .". --Cra:r.q,u*bi!li*" «¦ "Stir la Pivnv

:¦ • A"'- du!-mír.«v) vobrt* ev.s-t i>?dra. Ana-
.!.'¦ r- ¦:'¦¦:;¦ e*>mint'" em ti;?in an |Ktvo dos sonhos.

-,', ,- ir:,,- liUi-a:-i-j do "Tr-ti-.p." apar.cu l-«í
' ., ¦'.:¦,-!,-, iieiriiuo:-.". .-«no llm oh-iiinu Helirard.
;.,.' ,,'..„-, lin [i ' i er.uJlcu-i. p-'1' pecfncui no',1 -,¦•¦»;¦¦¦¦, .? tc.rcec-iriií (.V» aih^vi iis fvivolid.uí-"?

¦ ¦¦¦¦ :¦ 
'',!!¦:• 

i. Vf.ic miiii.is se queixavam de que não
.... ,,-. ; -.r .r. que cri'-c-.va.

¦ .,.* l-veliili'. i linha a m-iole que-irrelri
, ir.. po- di id:ii'«: média. IrJ varieis ve:",-,

Ü1..IV-7 o e..iii-'.* cp- "¦'.-.' .-'"io o sa'11-'-.
ri .-:- Bi-.ir-::.-¦ ('¦:. .'. -.! ' a lib-enl ;r.!-'
,- «!., «:en--;:«-. ¦.-,-, "i. a ¦ ?;'¦:¦: ' «!¦¦ "Di.s-

ij-.ur..:. I'.-'l c-iir'!---:;-- ;'i;a. O ¦.V.I-.-i

t!

:- -r'r-'.l. «!l-ii:.-.-'l 
' I C ¦" " «' T M;-'

V, '. Il-ra-.ri.-,.'. e .i7.i:r. ':¦'. ei coe-jm-l
- - 7-, D ¦-'.!¦ i S-*.ii"...;.i r- «' -.."ire^

".. 
. !i-Vv<>";'ei",-.-..- ,':..r a¦-,--, -;,,:- ,..s no ip

(, . ;;-, , :-:-n'..!i7 3 ír'-'.l '17 lie Tor.'-!!-.'
; rei ei do c-:-'.-.:.-l.

.¦¦ii • n;nr"ce <; o vSA:--.'.*.> ¦-'¦ -¦ ;> :--"íi

Oii-.i no inilasrc du ijèiilo írJr;o, revilauo em
inii.li-l.i-. et-1-110.7. dc aimplicidadc inimitável.

Cria na bcii-za realidade radiosa. neste mundo
¦J.: eipeiii-iiciei.-i obscuras.

V: i.i na arte. (im tina. cm ilusões amoravels, u
trU--''.:u- eít-ineras da vida.

r-i-i i.a ]ii-eeiniiiciicia dc Uacine. soberano en-
'i-e (,.i p-jclas superior a Sophoclen e Sliakespivart
tio --iU-.ii... dom dc einin-.ar li?.iras femininas.

Cru na ação da palavra, para mudar os destl-
:io.-: du.-. naçúiM. c pur isco a ompi-egou com espe-
uumv. i l).*,;inad:\. , ^

Cria un n-iiirid.j cia Ji^tiça u da Verdade, e por
Uso ¦¦<¦¦ >'»?rviu fielmente,

ti;ei na Ciência, na sua a«;ão bemfazeja. na sua
vileiii-i.idi' inc-ssante, e por liso arremeleu contra
Brui.-ti.-re quando este a declarou em banca-rota.

(in ua autoridade da filoiofia, no prestigio
«ut.-lur dos pensadores, como guias dos povos, e na
sidiui-ii-eui dns povos aos ditames dos pensador»
e pot ivo aliimou na legenda do seu "«•x-libris . «
no '.il:«-iiro de inaufiuração do rnonumenlo a Re-
nau- ¦ l.cntctncnt. mais toujour-i, 1'humanlte realiM
les Kc i dcei -rases." Em muitas coisas acreditava
cs/ie «-ético. Mas não é o número nem a natureza
de suu.-, crenças, o que mais nos interessa; é a ba-
(e-<,« «"ovpciohül de sua arte: porcpie é a sua arte a
raw«i de ser de sua imortalidade: é por isso que
ir fjla «• '.e falará dele com o amor com nue ele fa-
iiva a necine. Arte mire.culusa. que fundiu har-
m,.„;,-, emcite uma infinidade de elementos dite-
rmi;\-. i* . ns votíos, contrários: impressões de trw-
P-Ái eileeria c cu!--rei. o e,ue os livros ensinam, «
r,i- -t ;'*.i'^:iê^c;.a maV.ra o qw* a meditação desço-
Ore. o qr.iea fantasia inventa, a que o coração ina-
' ^«j -«-ii '¦> (ii-' leceu essa obra. (-ita com flo«
to.-u ,.i.i i;dc-i a vida. juntou-lhe; fibras do cora-
,.,','- ¦¦!••- '.;-.i rclpit.-udo na im:ii-i'"douia tõiei elia-
.-,„',"-.'i.'"f'.-'ií 

'•> 
mihV? dc pescar a '.iw. do sol. Vive

:,'. , ¦'. vetn-n-i a aima do -eetit sarcon nveur ,
,'„-' 7,. vinfcvii em pãeina? .-ii'ernr-ce<!riras. Físse
.-...: ...,-„..;*¦ ni « p*,4clcu. c:r.ivr.ui«ju i .sontiar. ou-
:'',-¦ „,'¦','•""' 

' 
\ rtii"fantasia, q".-' uns oPeuta anos

v7.., . , ,,, ., *-,¦-... «-ura ''a "Vie ei-, ü.-ur". mo-trava.
.,'.'," ¦'-'. ¦-,';'bru-'.7.r. aíiuilo t|,r 3e-.«urcíard via na

t-il ¦ ¦ ' r*ou-«* i u anüe.roM-rrio encantadur. nao
,.; 

"'-"'-,-"- 
.nlu- - .i.j.s ano.-; -«ei homem r-.j,n a',',',,' 

Ki'r.:i.-de ^ - ;:t sc:i.-ihi!id.i.to. a sua imaii-".'.",'¦ 
.¦ 

" 
li -nua .'-. üvros. Já o iii!..'rcs.--a o csiieta-

,'-'-¦: ," í-r iiiund.i. i.i o perturbei i contemplação da

dr-
iluiri:- i.! ¦-. -. vvh:-.w :", n:.\y w.- o :::¦•- "-.-¦•<

¦¦¦ r- - - :. ai^r^Vn'.-! > c v\ o •-!>i :;: » :',',v'r ?-ir..::.'
¦ - r :,'. a me ma a!--.riu. ebrsi tia pitier-eei e
¦';!¦¦¦ ('..> i'imiem, iu.mii^c? o ti "•¦' ¦" tu.-.a*;. t';1(1:'"

--.'r lé;- .'•¦¦¦.{¦')' por o br ir :* ii.'.-*-7cs o" .¦ '.i ni'.«ri--'«-:-.-ii:
,-¦-• ¦¦;•¦¦ --ir-ei- i-.a H---1 t;-.-.'-.sp:-.r':-.cia, C--:-l rs

J.;.-ei"i ..:«-:i'*.or dc um iinp-rio. :• niipi-t cu-ivr-
-., t... n-r-cret.

ü:¦.*.¦! nt)ra de tüo fa.;,elnan'<* b--!":'».. iíh V-irl •
i.i/i^ d^,-s ?eus asp?ct v; of-rer-? fv.-ítr.to-i i v:»ri-"-

i r.-:<. «!-.= pr*dile-õr": os eeriiirii.,-. '¦ iieonriar.-'-. a
, :¦ a r-r-rt simoatia bu..-:-'.: Anatui.- rrance e r--«-

. :!,-: v.r.-i.«, ir.'7iii. critico. h'rri-.r a-lor. e. para
:h'!í:-.''-:.' .;o']-;:tMdO, imnbU í cétlOO.

Sim. iroiiisía. e i.i tíciiniu a sua lron a. (V -
¦¦¦.:,. t.r-!b';:u. e i:;-..e-J-l-.c:-.t'* p.".-i.-iu o s-M - ':-
-r-mo. A sua Ironia nüo é tão «ic--)lii'.r.-ía conio sí
."!'v*.-e, n-m o >,ea ee.T.icismo táü radical comi) sí
::.*ni-;l.

líene-.n. que duvidava da per-oi-i-ia do /!ni-.so
público .-.costumado e.n sal gros«i da pilhéria.
d ici-.u tpie se adotes.-;-" o an.iffii uso c:c esci'«..-r
a m:ir",eni dos livros, ;-.as passa<:.'iis onde o -au or
•r.i,.7í3-,í. este lalini prudente: 

"cmn írano salis ¦
iii leitor, avisado de <i".e não era ri-ira tomar ao pc
-:!.« letra — o o.uc reieitíti-ia coin-i opinião rigoro-
-a. mas aceitjria c-mo o cnaí-r-i gracioso. --
i-i-riria satisfeito, com a finiira ri-i ecr|t<>r e tam-
bem crim a sua, que cinsecuira cn tende-la.

Se nas obras de Analole Fraiice insci-cve«.-m
aipiela advortinicia. muitos, sentindo na doçura iu
frase o çrãosinlio de sal, teriam mais razoe-r de
- r.ntentamcnto e menos motivos «!•: Indignação. O

...1 o-iiticisitio. que supunham c.unpicto. ele o R-
¦áuíiu às exatas proporções, nestas palavras:

"Confesso que muitas vezes ollicl para o lado
ín cet.cismo absoluto. Mas nunca entrei ali; *¦¦¦*

m-io cie p«-ir o pé nesta base, que enjolc tudo
iiap.to ll»- põem. Tive medo destas duas pala-

•ras d>- uma esterilidade formidável: eu duvido
lal é a sua força, qie a boca que uma vez as pro-
feriu esta selada para sempre llão pode obnr-^e
mais. Quem duvida, tem que calar-se; por que se-
iam quais forem as coi«a.s quo se di»am, laje» e
illrmar. E como eu não tinha a corasem do si-
iencio c da renúncia, eu cri. Eu cri. pelo menos
ua rehiividade das coisas e na sucessão dos re-iui-
Uleiut.s,"

Es-.a dúvida de A na tolo France. longe de ser
liei ética, é ortodoxa. F/ a crença de ciência que con-
forma as suas ambiiôes com o» re<:>.«rrr.os da uitc-
lifiéncia humana, inteligência imperfeita, servwa
l>or sentidas imperfeitos. O seu saber certo eo ra*
Hususi.1 Comte: só há uma coisa absoluta, e nue
tado é relativo; é a de Kint, afirmando que so po-
demo» «li*c-lo a sério; ele a tem. e n 1» é cm l«>

fria nr. eunirPo «•'¦iwlcii «me i o esi'«.Ho dc «>r-
dem, ccienlor da belw.a perf-rita.

Ao :úm iãí;fi''n.i3Ji e
na-s [ii'iiiiu'i.a3

iflo .sí-u vj-.ftido
niirii-js pecador

:rV\ ' ii.ii.
eirn-j sur:.; de idade. .Mi

<-:ii:i;..-.i ei|i;'ia ip-e' núo tom ::¦
r:i* N'-.;.':--.*-'; e '!-i" *=o ^e eonho-
bi-nc-i E' mais pi-Moe.'. e laii
¦!-!",pic'<.'haries Moüer, que aos nove anos faz utiia
tj-v ;'-ar-s.-i d' ãinúr e propõe um "rei-.d'-z-vous .
,.-.11, i-.Ir-ro di'.srcsi»itar a liut-uei de Frei Pauta-
l-i.i ,:7 Av.-iro c Frei Manoel da Sepulcro. pae«ran-
rr', i v.-máculi) :i'i'ir:-:.i oalavia.. .' A mulher acei-
lii --i-ndfz-vuus¦' e Nodier levou um.t sova

C'u-i itlTimc'-". sucessor dele na Academia Fran-
c'.-..j e.ih-u a aeeelota quando preparava o seu
d'iv-.'----i d» recepção; mas não .piii mostrar o seu
¦¦,,,"¦¦¦ ,r-.v aos oíiiíis da ilusire companheira, se-
í,.n.i.i sob o ceu-tigo de uma virtude truculenU.' 

j,..r (....(. rresmo tempo «ia mulher vestida de

br--n.-i Ãnatole franco teve uma visão. Viu —

,-,Jr.-, '¦'.' diz - '.'-a a la«a- vi!i -,J* mad"1'1'* Mar*

r'-I.i. A s ni fa'a do seu ene entro:
•iorlia madriiilia fitoii-nie; eram de ouio oa.

.,,,... .,[:¦ -7 yru-no ueira mim; tinha dentes peque-
,-,-".. 

" 
rrr.o os nuits Faiou-tue sua voz «eia clara

,.' ei.,t -.'.' como unia fonte nu bosque. Beijou-me;
¦-..,'¦''-i-jei-' ee-im frescos: sinto-os ainda na lace.

cóiii t bo-a entreabeita para o sorriso e o beijo,
d- . - cun os braços abertos c assim q«c s«mpre
-, v-.rj p;.-.7u-*u-n*e do chão c me disse: "Deisa-iiie

ver V--U tesouro, qual é a cór íios teus olhos.-'es;-i 
visão peissou paia sempre. Sua madrt-

nha na-c da paia amar. ornou com desventura. Um
•ris--' amo'- a trouxe ao Rio de Janeiro: outro a
ír.vV- 1'uri viitscm ao meio da rpial encontrou a
morte, indo descansar na agitação perpetua do
ücva:v.t,

Da morta, guardou o afilhado enteccida
'.•inbia.'1-a Queticio. muita depois, andou iwr ««t*
n-r oi*' é a s-puUura de!a i«r esta cidade onde
c'a t.rto sufteu - talvez lhe viesse à memória a

pi.-tl-.td.-- desla closia que lhe consagrou:
¦Pr-B.-e alma penada; pobre alma errante no

antieo' oceano que embalou os pri..ieiros a murei
da terra- fantasma querido, ú minha madrinha.
e"'tinha fada >ê benidita pelo mais fiel de quan-
•os t- airaram. o único, talve-í, que ainda se lem-
bra ei* ti Sé benidita pelo dom que me puseste no
!„,-,.„ V. porque te iebru-tastt* .sobre ele: ae bem-
diia nor me haveres revelado, quando mal eu

nascia' para o pc-o.samep.to. aa deliciosas tortura»
„(,e o Amor dá áa almas nascidas para o compre-
enj, m- íò bendita por aquele que foi o menino
a tnicu/levamastes do chão para lhe ver a c&r
dos olhos Este menino foi o mais feliz e, ouso
-i./V-l) o niellior dos teus ainisos. Foi ele o a quem
ma:; clesle ó luiilher generosa, porque, abrindo-
lhe'os braços abriste-lhe o mundo infinito dua »•

As visões feniininas dst infinci» d» Auatol»
France sáo pertubadora» vlaúea de mulhcra». Aa
lis, i'.»cai-íla<:»?« de Bfnan. figurai inocentai. P»-
rece ietem anas e não «ca». Lombram aquelai

cabeclnhaa de unios, do. quadrai sacros. nuKM»

do naa nuvens, era torno s. Virgem Mae.
Easaa visóea amorosas, que o menino Ja «xrn-

temnlava com olhos do homem, merr-eiam que eW

u tZTdtssc, como benfaaijaa por haverem,Jf»-

portado em sua alma de artista ai palp.tac.oe. ó»

"^«Vouírfo^me vluam ainda 4.

n^d" mulher Uma delas. au. aró lhelUw»

STnarrativaa mala falante, que M dos livro, «n

imaKens mais viva» que u do» estampas. - uma

«oStaçiio pitoresca • autêntiea do s«jculo d»

WtaTe e da Revolução, com » »u» lncreduhd.de

í-anqulla » sua JoríiUdade d««»doaa e o. «**-

PlU,AnaS"0nan«. 
V» nS. * m neto somea«

oelo -ringue, retratou-a. assim, com pincel embe-

Cfdo Z. ternura Infantil: -Vovórinha era trlvola.

íòtóaSh. er» de um. moral. <™f**J»£™?.

,T miíík Ce fraU« te •*».**• —•

e .. do outro. Datava do século 1«*.

A' sua avó deverá Anatole France o aeu pri-
meiro «»a«mtro com o **<*¦*£ Wnu. amou. .

seu primeiro contacto eom * èooçt «» T«™r. "f

vivida cm — "Le« dl*» •»' **{"; M mt* £rt-
meiri r"a«õe» com a iaoredultd.de, » sum pri-
meiraa lições de ironia

Mas na sua íamíli» h»trto um. mulher p»e-
dosa, que era a réplica àquela mulher irônica. A

mãe de Anatole Franee or» tao de Bniges-I»-
m.*rtc como a avó era do século li», A sua piedade™ofunda 

?rradiaya beleza. K Anatole Franee Tiu

pela primeira vez a Beleza sob a orrna da art-

criestã na doce ingenuidade de hUtorias de «an-
i«>s na candura da» estampas de uma velha »i

MaXmenga. A essa. pi» legendas, junUivam-
s" histórias praianas. Anatole France sentiu o

or ofdk traçt-dia. ouvindo do. lábios maUmos

o triste fim tios filhos pequeno» do rei Eduardo

estrangulados na torre de Umdre.. Para divertir

VViliSo, não contava só histórias alheia^ Inven-
íiva-as. Como ele diz, a imaelnaçao de sua^ mae

era rara e encantadora. Criava, com a graça de

, n fabul sta ingênuo. Tinha o dom do impro-
-Lo ArL as do lapls fazem figuras para ilu-strar
histórias A bãe de Anatole France imaginava
hi.io a 

'para 
terem eomo Ilustrações os boneco.

do «ho ÉS como a mãe de Oocthe. mae do gè-

mo do seu filho. Artista VfX*»*f^ ^
nrimi-iro mestre, seu primeiro lrmao nas letras,

seu melhor camarada de mfâneta.
Podia saudá-la com o verso de Daute » v»r

gilio:

•Eu selo mio manUo e B mio autor»*

Mura dos conto. - P« eta taveotado. P«»
divertir o filho — "Jucqueline et Mirault — eper-
sonagem imporUnU um cao antepassado prova-
vel de Riquet

Eia lhe falava, » lhe ouvi. eonfidênci.» que
ele não ousava diiser a ninguém maii, quanto aos

seus desejos de alcançar a f»m» e o. «»" »

nhos de ser notável. Ela povoou-lhe a imagina-"ão 
com as fietura, de sua bíblia e do. «us «on-

tos Despertou-lhe talvez a inspiraçaa pela wa

arte cândida, por obras de amor par» um » ou-

vinte. Quem admira o mestre hi ««»"'» •*"*
meiga sombra JndlstlnU no fulgor de um» cee

brid.de. para a qual concorreu com alguns raio»

HivUiveis de sua inteligência sem ambição.

Autor aos 15 anos, Anatole France. dedicando
i. mie bem amada » sua primeira obra. »
¦Legende de Sainte Radcgonde' , promete conla-

grar-lhe todas as linhas de sua pena.
Este nome. que escreveu no aeu primeiro 11-

vro, foi, contam s que por último lhe saiu dos
lábios no derradeiro dia. Assistindo em plena lu-
cidez à sua morte, podia repassar » sua rida e
l*>mbrar-ae de que s primeira claridade de sua
glória foi a da lâmpada doméstica. » cuja lua a
mãe querida, sorrindo animava-lhe » esperan-
cas de notoriedade. Bit» humilde luz fuj. lenta-
mente crescendo pacientemente saindo do luei-
velo que a continha serenamente transbordando
da pequena sala, derramando-se vagarosamente,
pela cidade em longo, anos laboriosos, «ma pro-
gressão quasi imperceptível com que a »lvor«a»
vai tomando conta do eéu todo. B foi o ceu todo

que ela conquistou Foi num cl.rio umvers»! de
sol que se deteve.

Assim, Anatole France a viu por muito tempo.
Mas a escurecer da morte começa a cair »ôt>re o

homem glorioso A vlsio das coisas se ««?"«-
mlnuindo. O sol. que deslumbrava ja nao aqueç*
o moribundo. Empalidece; o círculo ^.««.^'
se retrai; na angústia do declínio, no infortumo
do ocaso, perseguido pelas trevas envolvente»,
refugia-se sob o amparo do quebra-lu* antteo,
volve .ser a modest» l»mpad«, » euj» et»rld»d«
expiram*. « mestre, par» quem • mundo se «om*.
sé consegue divulg»r ao longe, aquela que lhe «
n» meniniee • meitr», • puNle* • •»•***•••
mus» — e. por dilatado» «no», »m» l«mbr»nt»
inefável — um» saudade imortal.

(Revista d» Academia Braslletr» — •• »•»
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O CONDE
— BUm, í ewto.
_ Má» tem prewmça d* «-

pirttu. *
I' veidadei Nào tMihn.

Et um pouco mole. âea-

wral Bchirmar, eontm oe ts- »o meu eamarote dixcn.li> k>-
craviMirataí; na Sibéria. Mito *M mliro: "Coiu.i Isso i b»ii '...''
d* «Uiplien Allen Benson, con- No diu iwmiiiue era eu íivr, -
tr» o» negro» do Cubo da» Pai- tárlo d.) «r. Vculrl. Um dia. que
mii»: tm Vareóvia, sob •* de eu copluv-t enderr ços no Bnttiii,

iiiõe» arroja- nhado Bem lei que nào deve Langlnvlci. ao lado da senho- mandou-me diier o rari, mes-
Já tomava »er Julgado pela aparência, co- riu Pustowoitofl; tio Ciuicaso. tre que fume ao rr-u yubini-le.

reimiiici de mo em Keral o tazemo». Ma», sob a» de Bchamyl. contra o» Aponas lá ensnl. pos-se a so,-contra o« Apona
io contra tor a»;

todoa. a bordo de um navio re

Km eu ninda apenas um co-
leglul veterano qui.n*.o Fon ta-
uet tte tomou subitamente im*
poria.ue por mi titulo de ba-
ehanl em direito, »ua barba
pr**i'tHíe, fiutu opu
du. Bra em 1H«6. .- . .
•le a palavra em reuniões de mo em geral o tazemo». Ma», sob a» de Bchamyl,
Jovens advogados e escrevia ar- não te Inquiete». Com o sr. Vcu- russo»; Ilnalmente.
tlg.e; satíricos para pequenos IM o teu serviço Já estará de>
Jornais do -(Juartier latln". Ao terminado, exigindo apenas um greiro.
mesmo tempo qut sc ia tornan- pouco (le aplicarão.

E einuu, »*ni embargo do cul-
dado que ele punlia em tran-
qullizar-me, eu ainda hesitasse:

.— Não te incomodes, acres-
centou. Esses três meses eom o yor,_anet, pai, o qual. num en-
sr. Vrulct te vão desembaraçar tre-ato, me apresentou ao sr.
da tua timidez. Veulet diante dn estatua Ue

Eu nunca tive vontade dc me voltaire. O sr. Veulet eslava ct-
ria mais simpatia do que min- desembaraçar; mas sempre me ca(lo <jc amigos ao ouvir o meu

ivisa que muito me lisor.jea- pareceu de bom avLso não me _,___,_, acenou-me com a cabe-
Certa manhã, tivemos o opor a coisa nenlnmia. Por- ça demonstrando alguma bc-

os u tanto, não me opus. Assentamos „_vüièncla; mas eu só llie via a nue r.iir. d.

do conhecido, aleançava o pai
a ciebridade. vantagem dt (jue
• meu amigo se aproveitava
com a facilidade encantadora
que ilie era peculiar em todas aa
coisas. Conquanto não nos vis-
ienH-s tão aniludc euniu aniit.a-
mente, demonstrava-me toda

Nada • mais belo' excla-
mel.

— Nada, a nâo ser a palavra.
A. noite nâo deixei de Ir ao

Franceses. Lá enconirel o sr.

pemidtw rnuens. a rom-
naiiiirir.r-i ile ciiitraçòei luirri-
tc\& dc todo? os múhcil >.s cia
face í^iriiiel aterrado. Víi;do o
meu espanto, dissi-nie rom
bondadt:

— Nã. í nadu. apenas um
reuni.itisni* que contrai por ter
l'a.vs;.riü .-juAíorzr horas uum
pânLir.u da ITràiii.t. N^.te nm-
menu: iui:»|;Iu-s-se com dores
n.'vrj'i;:ii-iis. ciuisurins por uma
bala qu.- recebi na eai.f\ ao
atrav-mar sciúnlic uma fores-
t» dr T.'Xin. ."'rico-llie, ...irori.

pia/cr dc atravessar junt
Janlim do Luxemburgo. Esta- que eu iria essa noite aos Fran-

a ISS • mais .o»(vir.

, ^^ÊÊm^''J^j^^**''
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fama de homem superior. Sen
tla-me tão perturbado que me
fui ocultar por detrás dos que C0£;JS,
o ouviam. Daí contemplei-o à I',?
vontade: tinha o ar de um rio
e ;:;ireceu-me ter mais dr meio
século. Era muito alto e tr.i/.ia
ereta a cabeça A eabsça dava
a Idéia do gênio e da viilude.
sem que, em verdade, soubesse-
mos qual dessas dua? ide ias de-
víamos primeiramente admirar,
O crânio fazia-nos posmar. náo
pplo volume, -- era, ao cuntrà-
rio, assaz pequeno e jxíiitiuio;
era, porém, tâo r.aivo, tão nina-
reio, tão polido que. ao contem-
plá-lo, pensavamofi jias ^uiti-ivs,
nas explorações, no.s trabalhos
longínquos cm que ds havia «e-
nercMsamente gastado. Hpflí-tla &
luz com tal podf:i que w volvia
respiandescctitr. deixando-nos
em dúvida sc eram o.-: bico* dt
gás que o iluminiivam, 011 sc,
realmente, os sóis d?s.scs rlia*" d<:
viagens e batalhas haviam «ei-
xado nele alguiis rüios çrioric.so.s.
As rugas que Pie üiilcavtm a
Iron te. menns Uelas do que era
para desejar, perdiam-üc nas
Iul-;:*rarões du c;*."aiio. Ti ri iir. os
olhos prquenos e pardos. Mius o
que sobre tudo imprimia impo-
nénria extraordinária a toco o
rosto, era o nari-/ o qual. p ias
aspi.-mbroT.as d inu *:sões. iníiiü-
dia-nos vastos perfumemos;
dffifia íirme e reto entre tluas
faces escavadas até a longa
b^rba branca, que ibe dava à
fiMonomia essa trap.qvdla ma-
Je.sti\de que vemos nos r.-ihos
rei.s ienciários r no;, bisões do
li/1'.wuin

tância do que tli ni's,i:o, que
não uic pri-^pcupo com ^ssaj

p-tft-.-is já não ífn^r
absolutamente as dores «ue,
momentos antes, lhe arrhnea-
vam fritos terrível»

-- Meu iíivein nmiv-ti, nnti-
nuou. d<*ntii» em pouco estará
voei hí-Jiiií"-de a nie
bons serviços. Ainda não lhe fa-
lei de sua remuneração. F." jus-
lo t iieei s<t.\i 10 quf todo traba-
lho seja retribuído. Ba.«ta que
diga iiiiiA palavra, uma so pa-
lavra. - eu llie entrepafi a
quantia que você mesmo T.tvjr
lixado Mas. se ijue-r aerliar um
mim e i*ão R*1 prcocujíe com o
mim nim se preocupe com o
resto, .ifirm'»- lhe que nâo sr
aircp-.-n terfi.

A \:SU>£ palr.via-í. eomprerrcli
claramtnti que, a riã'* ser ini-
mií?o di* mini nv.-cnn;. o mei.u-*-
sapaz e o mais lerpa -.iof. lio-
menfc, ti^in\ o 'fi dos pürv'.»-,,
devia ai'u^rv^t cio nicu espir/.-';
qualquer )ti.-'ia cie .salàriu. Vo\ v
que fiz eom um cesto. K io^o
me fcliciiii por isso. i^iripianio
o sr. V»;u:et respondeu a es>;r
fiosio eom uni sorriso i-h.:o de
prom' .-:sas, que me ass;"=*uron
dc que min tia fortuna estava
feita. Ein p-e^uida, desabotoou
IciHamoitc a sobrecn.-aea, le-
vou a mão ao coração e. sacar-
do dai um chanuo: nferoceu-
mo. Kru am charutirdio vulgar.
Mas cojno é jusí-u dizi-r-sc- que
tudo esta no modo p:»r que s'
dá! O sr. Veulet estendeu-me
esse charuto com um líosto tão
ampio. tão munificente. lão no-
bre, que compreendi ei" me pr;*-
senteava cojn um charuto im-
periai.

A r-urtir desse d!a aplicamos
ambos tuíos os nos.sos cuidados

cireitn.scricão ei--itoral do

AHAT01.E FKAliCl.

tfi-ni neee.ssiriruli' de ehu*...
sul. e desejarem viver em j-;.
Meu amo não cíimiiütíin:*.
cert-o. os vtr.t-os qui fi;r,*t''i'
levam as nuvens; mas er:. u<-
ses homens ebf ik •¦.iiidn« .r

prv«;tar apresentam ;i oiiv: íít. mis n-¦-..- "Tomai, dizia rle, tomai uu
flauta, e ide Ux-a-la \u# »,.
quês: todos tw animais «r- ann
xlaiarao úc vós. pari: y* '
ctitar; assim íiiiiibeir. ha im
liarmonia que aproxitiLM a> i,í
cõf.s; é essa Iiiirniotwa (na* ce*,
l>re faüftr ouvir" . K eu adur .
va es.se bravo anciaíi. r^ni-*
de eicatri/ís. que :s.>i!;i*..t
paz imiverMd. lns;it'Via iu"i v
programa: abolifãn da cnv--
ção, «\ipj'e.sí\;io dns i-xt¦»¦¦:>
permanentes. K^pirito'-* mclit.
!>en,".mt.iriam talvey ;. si tn-
Tüos eomo é eu ** prei-. ndu. <
Veulet, deí-armar. an :>:'¦•*¦
tfjmpo. a n«'is t* au-s u-'.--v">* v;:-
nlioí. Eu. |).injiii, .|-J in'..- •¦
espirito moíino. i ntrci -mi.* ¦
en'*iM' C r-spe

ns 12 ,

vamos na primavera; o c^u lim-
pido: a iu/. que se coava pclí*
íolíiapem ainda tenra, descia
suavemente aos olhos; havia
aleptiia no ar. Ku sentia vorUa-
d* dp falar rie coisas fie amor. dos, o qual me aprece
Mas, enquanto ot parriais ehil- senhor Veulet.

Imajíinaií, de c^rto, o aspecto
venf-rav-el de semclhant;- ho-
nu nv O corpo, aitm, magro p-
rchufslu, reptuíi.iva v^orv dois
prs, que n.iul.ro qu;dquer pode-
riam parecer chatos, mas que
neic eram revestidos dc. bota-s Sena-e-Míime, A falar verdade,

vm* rcluitti* at *«*!<** france ™.f.inc*s, vrdadetro cMeario coi.heeiaiiio-la muilo pouco. O"rim* 
íaatna de -íf,»/.,ire Om- de herui. sr. Veulet, que se cle4-,eden.tara

•««" oom emendai *j pnn/w d» — E"' íiwla we- trai,° J"r- em ,"dos ™ nos rto mundo.
e*rritr>r. níüs de todaa as partes do glo- nuncu se riclivera nas margens

bo; leio gazetas idbíüiesas, her- do Marne. f:iqutJ encarregado
ceses, onde no camarote da se- •/egovineas. croatns, btisnían. de estudar as necessidades daí
nhora íYuilanet. màe. encontra- transilvânias, oiiicaleaas, ar- populacõ. s, cujos sufrágios
ria com esla respeitável mat-ro- geiitinas. dominicanas, barba- iamos
na o senhor ivnianet, irai, pre- rescas. esquimõii.-.. márat-as... e cioniir.
sidente da Ordem dos Advoga- quando vejo entre as nolicius que t-.-ss:

Laria ao que

ieitar. Consultando di-
gKoçráficus, aprendi

popujaçõefí são inriu.s-
íilicolas, doníii- conclui

rtaviim nas ramagens e um
pombo descansava pousada rio
om^ro de uma estátua, di:*ia-
me Fontanct:

— Vou dar-te. uma boa noti-
cia. O sr. Veulet vai entrar na
polit ica ativa. Conseguimos
convencê-lo de que, nas próxi
ma-s eleições, se apresente can

Para m? informar quanto ao
que mais me interessava, per-
guntei a Fonlaine:

— Então o sr. Vcuiet c real-
mente uni homem superior?

-- Tem muito valor! rrspon-
deu convii-to o meu ami^o.

-_ Acredito, pois ja ouvi di-
zer o m-rsmo a mui tas pessoa.s.

dlduto independente pelas cir- Mm em que é que ele tem real-
cunscrição de Sena-e-Marne. E
como precisa, de um secretário
particular para o período fiei-
toral. julgo que te ronvirla e.sse
earti.r.

- -Não sei se poderei desem-
penhá-io...

— flli! exciiiini.u Funtanft.
com efiíta Rrav7:i encantadora
une o fazia si-chitor, — se fosse
wm cargo que cxiitlsse decisão,
iniciativa, energia, eu não teria
puisado em ti. Conheço-tc mui-
to liem: és lntellp.onte, mas tal-
ta-te dcsemharaçu, espontanei-
dado.

mente va!
Fontr.net, dando de ombros,

disse que <-u lhs fazia pergun-
tas ridículas. — coisa cm que.
sem custo, acreditei, pois sem-
pre tive confiança nos que me
ncRam razão. Todavia, acre:>-
centou que o sr. Veuiet cousa-
ürara a mocidade á libr-rtnçínj
(ÍOS pt'VO,^.

— Serviu, disse clc. como vo-
lunlário nos dois miuntos, Com-
bateu no I'erú. sob as ordens
do general Peiset, eontra os es-
panliót.s; em Pltlsburiio r no
terço de Corinto, «ob as do ge-

um moiciro dc MarbUigü tnais e

¦~wÊ wÊmmÈ

Kr.:')ua;it'.. a: t ;-Ukí;í
ces.-.tdijíics ciü rircuir
Remi-c-Mí;rne, c-cnlt-r
-sr. Veuiet com ndvi»,:
constituíam unia c-i
eleitora! e i-onseilu) d'
upo.sição. Dele.-*
qu» vinhnm dar nn .st*. V"
esclarecimento:-* s.íbri* r'ir*'
iiàministrativu. VV tjiie ti!jii-:«i':
rie combater um candiduvu '
ciai. forte por seu mar-riuí".
vária*'! vezes renovarlii. e \»-<\
posição pesKDai. - - o ciule í-
rin.

Alfgravíi-mc d*' ver enln i
o sr. Fontanet, pai. tíc '•'¦•'O'
bem rumanu com suus e>i¦*''.-
sobrancelhas, suas íaes kiu
seu queixo quadrado. Au pa?
por mim, enviava-mt con
ponta dos dedos um "bom ti
cordial, gentileza qm: I»
tnais me lisnnieava quaniü
tava sempre cercado pelos i*
frades e era o úniro qm «
ouviam. Nâo abusava, t-.iitn*:
to, do favor que lhe enip;*c*
vam à palavra, pois apt-tia.- i
nunciava quatro ou ciiie:.. !
sei por s.s.são, s-*nc;o qu* '
deias era -sempre ccnsai.riit*
cvricação (lii bom tempo dn "

mijdie l-Yancaí.se", e pari* •¦'
tar L.ssa delieíosa Mn»'. Ai-

-¦ - K' pena que a n;m friii
cíini;ecido, di/in ele aos '¦'-
confrades.

'/Cr

Ao so retirarei)!.
vam todos:

— Foiitar.il ¦'¦ art
ponta cias unhns.

Isto 'cz que ( u Ilu

Sf nfui?ou no :)i'hví*. ou qu
pubre smlra rie fainiítiidi).
c*>ni:c:n por uni t;;je. w> l.avri-
mas vcciu-nif ao^ oiho.;. e .'•tii-
to-nie. a urr. t**iv.i»n. o pa; a
mãe, a (spiAa. e o-* íilbo.s rii-?,-
sf -s flfspr.içancs

Impedi»i-mt- d: ir |x.i: diante
a campainha do watro. VoSU:

fíffítjlt>r-. CtC AIUlMp FrtilKf —
I/i/o.' f'-l>i4is de noçueim encuntra-
ttat rntrr o* mimiirrUtu ú-> escn-
tfir. f7f*pí-.j*.v rin morlr üiic. Ao lado,
mais um retrato úc Jlí. hvrgervt.

nari uni-as. Tiid:
da.s. plantadas em ti'%i
e ^rossii.s. Muitas
pnnhava-o n íiliin, rjue :"¦'
puntítva sempre se e» nil
de.sembaraçando, - " (;11'
irritava um pnucn; tiiiha.
rem, um modu tão t-enti! '»¦
chamar "¦meu palern'-. .
nie dava até pra/er.

— Então? riisfr-in" |,;"
dia. O tal conde Mnrirt c
miava a fazei1 da* siuv-" '¦
ecu um (¦sl.iiirinri-.c a Irinio
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O R I N - Anatole
Fruce

1„ ;.,is jardln-lros. Que clnts-
"'i'„i 

preciso que Fontanet me
.,„.! se o caso. Indlgnel-m.'

, s iIit que o presente desse
ui lürte era uma manobra

i noi-ii do Inslgne deslealdade.
...iiiuilo. tam em bom eaml-

,,,,', os nossos nesócios. Um gru-'.", 
i- il:ltorcs of-receu em ter-

„' ... i.oiiroso» a candidatura ao
- v "'d lt.

O iiiju mais ardente dese-
dr;-' ele em resposta, era

.'..'.. ,- no estudo e no recolhi-
,'..'.„!,) Vós decldistes o contra-'.". 

D iti-me prema cm acudlr
, ,, -o das esforçadas popu-

¦ -', -s nac me honram com a
, ,'¦ .--.fiança. Na vida politi-'.'[¦• 

imi pais há ocasiões sole-
,. V . m 'iue a abstenção seria a

• cão podeis contar comido.
r -va travada a luta; cum-

„r", ,-nstentá-la. Envlou-me o
: r v -ulet à capital do distrito,',¦,.,.,, 

secretário da redação do
, ,(|:-,i;-iidente" do Sena-e-

".virr-j. cujo redator-chefe era'-, 
sr sinnt-Florentln.
-V, tomar o tr.m, disse de

tii „i comigo: "Possa eu ser útil
;,",,' ,,,-u caro mestre e conhecer
¦',, necessidades das populações
ci circunscrição do Sena-e-

li próximo da estação, pus-
.,.„ i ,'llsar pila janela. Por en-
i,'. o.s salgueiros serpeava o rio
v, is a-tias de prata, Indo per-
d-i¦ s • -ni curvas graeiesas. mas
,.. s -in advinhar-sc-lhe anda
•nr :on?Q tempo as sinuosida-
JJ clocurso pelas linhas de
rhitnws que o margeavam. Uma
í!—iia e duas torres, emergindo
(.-ii m°io da verdura, assinala-
vam o lugar da cidade, cujas
i- ¦ '.-iras casas, dentro em
•>, ,.-n pu avistava. Envolvia-a
im-a paz risonha; ali estava ela,
pequenina e clara, sob o ceu
vil, onde leves nuvens bran-
ci- se mantinham imóveis. Sua
-sia aconselhava repouso e
alegrias intimas. E, contudo, eu
ia l"var para ai as discórdias
uúhlicas.

Indicaram-me o -Indepen-
dente". Estava instalado ao pe
da estação, numa casa baixa
revestida de glicinias. Fui en-
«mirar o sr. Saint-Plorentin
no seu gabinete de trabalho:
escrevia, tendo-se libertado do
casaco e do colete. Era um gi-
cante, e o mais cabeludo que eu,
até entfo, havia encontrado.
Com a barba e os cabelos mui-
to pretos, fazia a cada movi-
mento um rumor de crinas
amassadas, e exalava um chei-
ro de fera.

Mão suspendeu a pena à ml-
nha chegada; suando, buían-
do. o peito nú, concluiu calma-
mente o' seu artigo. Só então,
periíuntou o que eu desejava.
Quando ine disse que o sr. Veu-
Iet me havia designado para
secretário da redação, respon-
deu, enxugando a fronte:

Perfeitamente.
Persuntei-lhe em que consís-

liam as minhas funções.
E' sempre a mesma coisa,

exnlicou.
Urgia confessar-lhe que eu

era de todo estranho áo jorna-
lismo. Tal confissão, longe de
me prejudicar no seu conceito,
como eu receava, inspirou-lhe
espontânea benevolência para
comigo. Sorriu, estendeu-me a
mão e convidou-me a Jantar,
nesse dia. em sua casa, em ía-
mília. Deu-me o endereço e
acrescentou:

Ao entrar, pergunte pelo
sr. Planchonnet: é o meu ver-
dadelro nome. Fora deste gab:-
nete. não há mais Saint-Flo-
rentin, e sim Planchonnet!

Tentei várias vezes fazê-lo
falar da candidatura do sr. Veu-
Iet, a qual muito me interessa-
va. Ele, porem, mostrou-sn in-
diferente pelo assunto.

Não era entretanto o seu ar-
tigo, que lí nessa mesma tarde.
Que fogo! Servia-lhe de tema o
estandarte oferecido pelo can-
didato oficial a irmandade dos
lardlnelros Com que calor se
indignava o meu redator-chefe

contra os presente» corrupta-
res! Passava alternativamente
da cólera à ironia, visando di-
retamente o conde Morin. Des-
crevla-o terrível, cheio d« astú-
cia. pérfido, entregando-se a
manobras tenebrosas, desenvol-
vendo na luta uma energia lm-
placavel, uma atividade surda

o gênio da ambição e do fa-
natismo.

— Enfim, disse comigo ao do-
brar o jornal, é muito melhor
conhecer a gente o seu adver-
sárlo!

Como tinha ainda uma hora,
antes dc ir à casa do meu reda-
tor-chefe, fui espalrecer num
oosquezinho situado a duzentos
m:-tro3 da cidade. Era um gru-
po semi-selvagem de carpas,
bordos, freixos, tilias, e lilases,

um ramalhete bafejado pela
brisa. Pareceu-me encantador,
comecei logo a amá-lo, prome-
tendo a mim mesmo conhece-
lo, árvore per árvore, descobrir-
lhe as mais humildes piantas,
coronilhas e saxifragas, ver se
o "sêlo-de-Salomão" ai cresce-
ria à sombra das mais grossas
árvores. Havia-o Já percorrido
em várias direções, quando se
me deparou um velho sentado
num banco, onde depusera o
chapiu, as luvas, o lenço e al-
guns frascos de remédio. Tinha
o rosto longo e pálido, o crà-
nio estreito com algumas ma-
deixas grisalhas, os olhos me-
lancólicos, a boca descaida. Pen-
dta-lhe das mãos uma corda de
saltar. Contemplava atenta-
menta uma menina de cinco
anos que se entretinha em es-
petar pequeninos ramos na
areia de um arroio estanque. A
criança cujo vestido era guar-
necido de rendas, erguia de
quando em quando para ele
seus grandes olhos, rodeados
de um circulo azulado. Era alva
e franzina. Ao concluir seu Jar-
dinzinho, soabriu, num sorriso,
os lábios pálidos. Vi então que
o velho, voltando o rosto enxu-
gava uma lágrima que lhe des-
Usava pela face. Ocultei-me
para observar mais atentamen-
te. e verifiquei que era antes
um enfermo que um ancião.
Trajava com elegância, mas os
movimentos eram desajeitados
e penosos: sem dúvida, a para-
lisia tolhera-lhe os membros e
adormecera-lhe na alma tudo
que não fosse o amor da doen-
tinha que brincava na areia ao
lado dele.

Esse encontro, que nada ti-
nha de extraordinário, deixou-
me dolorosa e profunda lem-
branca. A expressão desse se-
melhante, triste e sofredor, en-
sinava-me a inanidade de nos-
sas querelas e ambições ante o
destino. Esse hoiiiem, dizia eu
comigo, náo se envolve em nos-
sas contendas, não se preocupa
absolutamente de eleições, e
cs' pa a nossa- p qiienas mi-
sérias pelo favor terrível da
dor, que o coloca acima de nos
outros.

Estas reflexões conduziram-
me à casa do meu redator-
chefe. Encontrei-o na sala de
visitas com dois ou três filhos
nos joelhos c outros pelos om-
bros. Tinha-os até nos bolsos._
Chamavam-lhe todos "papai
e puxavam-lhe as barbas. Nao
era já o mesmo homem: traja-
va uma sobrecasaca nova, ca-
misa branca e rescendia a al-
fazema; mas o que o tornava
irreconhecível era o seu ar de
bondade e contentamento. A
sala. cheia d-» flores, era aiegre
como ele. „A.. Estendeu-me a mao enorme
e macia. __ , __ __,__

Entrou uma senhora, clara e
magra, algo já passada, mas
simpática, de cabelos louro-pa-
lidos, olhos de pervinca, e gra-
ciosa, apesar do talhe defor-
maao.

_ ApresEnto-lhe a senhora
Planchonnet, dissa-me ele.

parecia ter orgulho da espo-
sa e realmente, era um gosto
»ê'-la- eu não poderia nunca
Imaginar que um homem como
o íeu redator-chefe pudesse

apresentar, por sun esposa, tão
encantadora pessoa:

Encantou-me a saa "tolletle";
clara e leve, — « tudo quanto
posso dl-et-vos. Nessa tempo
não sabia ainda analisar a "tol-
lette" de uma dama, nem se-
quer distingui-la bem nítida-
mente da pessoa. Sel-o agora,
e é uma ciência a que nao devo
nenhum praz:r. A senhora
Planchonnet derramava o seu
encanto por tudo que a cercava;
a ordem do seu espirito e a
graça de suas idéias se refle-
tlam por toda a casa. Não que
esta fosse bonita por si mesma,
com o soalío ds ladiilhos vul-
gares e as traves enormes do
teto; nem era ricamente mobi-
liada. Aliás, o luxo e abundán-
cia di moveis não se harmonl-
zariam com a vida errante de
um jornalista como o meu re-
dator-chefe. Mas as tapeçarias
bem ordenadas, trabalhos de
agulha habilmente arranjados,
algumas faianças pintadas, fo-
lhagens, flores, tudo isso recrea-
va delicada e espiritualm;nte os
olhos. As crianças (vi que não
passavam ae cinco) eram ro-
bustas, desconfiadas, de boas
core», auase bonitas; as pernas
e os braços nús formavam à
roda do pai um emaranhado do
magiiif cas carnes róseas, dei-
radas de fina penugem; enca-
ravam- ne todas, a um ter-.po,
siieneiosamente. com olhos fe-
rozes. A mãe desculp.i'1-se du
lmpolldeí dos filhos.

— Estamos sempre em mu-
danças, de um .uear para eu-
iro c es não teem tempe de
contiecr ninguém; são uns bi-
chiphcs do mato. não sabem
nada .. t como podem aprtn-
uer alguma coisa se mudam dc
coljeio ne seis em seis meses?
Henrique, o mais velho, já fez
onze anos, e não sabe uma pa-
lavra do catecismo; nem se! até
como poderá fazer a primeira
comunhão. Dê-me o seu braço.

Uma rapariga aldcá. de quem
a senhora Planchonnet não
desviava os olhos, trazia pra-
tos c mais pratos, caças e aves,
que o nosso anfitrião, com o
guaruanapo por baixo do quei-
xo, o garfo de três pontas em
uma das mãos e na outra a
faca de cabo de pé de corça,
fazia colocar diante de si, mos-
trando todos os dentes e revi-
rando o branco dos olhos por
entre os pelos do rosto.

As narinas entumeclam-se-
lhe ao cheiro das viandas. Com
os braços em arco, trinchava
com habilidade as carnes bran-
cas ou pretas, servia ele mesmo
fartamente os filhos, o hóspe-
de e a «posa, demonstrando
imenso prazer pelos manjares.
Tinha um ar terrivel, feliz e bo-
nanchão: Dizia com riso medo-
nho coisas inocentes. Era, po-
rem, ao servir os vinhos, que
estadeava- toda a sua cordiali-
dade de papão ingênuo. Com os
braços enormes, apanhava pelo
gargalo, sem se abaixar, uma
das garrafas depositadas a seus
pés, enchia até às bordas o copo
da mulher, que recusava em
vão, os dos filhos, que Já tos-
canejavam com as carlnhas
dentro dos pratos, e a mim tam-
bem, desgraçado, que sorvia,
sem saborear, os vinhos tintos,
rosados ou brancos, ambreados
ou doirados, cuja idade e pro-
cedência ele proclamava ale-
gremente. Bsvasiávamos assim
não sei quantas garrafas diver-
samente. rotuladas, após o que
_ exorlml à minha hospedei-
ra os meus sentimentos nobres
e ternos: tudo o que em minha
alma havia de heróico e amoro-
so vinha-me de roldão aos la-
blos.

Tentei levar a conversação
para o sublime, mas não era
fácil mantê-la nessa altura,
porque se o meu anfitrião apro-
vava de cabeça as minhas mais
transcendentes especulações,
deixava-as, entretanto, morrer,
falando-me imediatamente da
escolha, e preparo dos eogume-
lo« comestíveis, ou de qualquer
outro assunto culinário. Possuía
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Anatole France no Slo, quando, fm siMio de 1909, velu luer oo»-
/eríncioj ao Jtfanlc.'pal.

na cabeça um completo tratado
de cozinha e uma boa geografia
gastronômica de França. Às ve-
zes contava também ditos en-
graçados aos seus pimpolho?,

A sobremesa, descobri que eu
estava apaixonado pela senho-
ra Flanchonmt. Esse amor era
tão puro e generoso que, longe
de abafá-lo em meu coração,
traduzia-o em longos olhares e
considerações filosóficas, flis-
correndo acerca da vida e da
morte. Tinha ainda muito que
dizer quando ela sa levantou
para Ir deitar as crianças, que,
dc pernas para o ar, dormiam
profundamente nas cadeiras.
Essa partida deixou-me grave
e pensativo diante do marido,
que servia agora licores. Desejei
sutllmente que ele tivesse uma
bela alma e eu outra ainda
mais bela, para que a senhora

Planchonnet fosse amada por
dois homens dignos dela. Eu
por que resolvi sondar o coração
de Planchonnet.

_ E' vigoroso o artigo que
escreveu hoje, denunciando as
manobras do conde Morin...

Ah! O torpedo desta ma-
nhã!...

O torpedo!... E' uma expres-
são técnica e profissional, dis-
se comigo. E prossegui:

_ Mas, afinal, quem é esse
conde Morin?

Não o conheço, nunca o
vi. Dizem que é um parvo, mas
um bom homem.

E, como eu denotasse surpre-
sa, acrescentou:

Não conheço ninguém aqui.
Há três meses, estava eu ainda
em Gap. Poi ajunta Veulet qn»

(Conto» »» ***• •**••>
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O CONDE MORÍN Anâtole Frsnce

(Címttr.;i-K.'vi. tia bsíT antcríurí ÇT '

me pn i litiUm sc (u fKHi.a vir t
derrubar Morin. Vim. I 'oi 

pou- ,-;
quinho de anisetiV ^

Desrnw-.viTa-sr mi i:\-ir* uma -í
necessidade imensa de Irrnnra. \_
TomavM-mr de anii/.r.cle por
Plancliiinr.it a quem tírmons-
trei alguma fuiniliarídade, in-
ten-ssí.* e. sobre tudo, confiança.

PerrcLf-ncki. porem, que ele
cochilava, leviintei-nir. desejei-
lhe unir. roa noite e exprimi-
lhe o d-'Stin de querer npresen-
tar minhas homenagens à se-
nhora Planchonnet. Objetou-me
que tu níio poderia faze-lo, por-
que já estava deitaria. Chamei-
me drs;i-nrado, e fui procurar
o chapéu, que tive grande tra-
balho em encontrar. Acompa-
nhou-me Planchonnet até ao
patamar, ciando-me, quanto ao
modo de segurar o corrimão p
descer o»; degraus, conselhos
<jue, de ordinário, não se dão.
Mas a escada, era. ao qtie pare-
ce, complicada, pois tropecei
pelo me.1 os duas vezes. Lá de
cima, perguntou Planchonnet
se eu ae:liaria com o meu ho-
tei. — per-umta que me ofen-
deu. Rerpor.di que o encontra-
ria fachv.ente. afirmativa um
tanto ousada, porquanto passei
parte ria noite a procurá-lo, se
bem que ele estivesse na mesma
rua onde habitavam os meus
hospedeiros. Durante essa pes-
quisa verifiquei a dificuldade
que. às vezes, tem um homem
para nâo patinhar nas sargetas.
Sucedi£-m-se-me no c?rebro as
mais extravagantes idéias; mas,
resolvido a praticar quanto an-
tes um leito heróico aos olhos
da senhora Planchonnet, era-
me impossível determinar o gê-
nero e natureza de tal façanha.
Acordei nc dia seguinte, quando

sol já ia alto; tinha a Üngua
seca, c estômago pesado, a pele
ardente. Por estes sintomas re-
conheci, não sem grande sur-
presa e muita vergonha, que me
havia abominavelmente embria-
gado na véspera. Aborrecia-me
principalmente por não poder
lembrar-me do que dissera a se-
nhora Planchonnet durante o
Jantar. Tendo razões para crer
que seriam tolices, não tive co-
ragem cie voltar ao "Indepen-
dente'.

Envergonhado e triste, íui-
me ocultar no bosquezinho, e
ai, deitado na relva, de olhos no
alto, onde via cintilar as ío-
lhas pratead: . de um choupo,
recebi as mudas consolações da
natureza e perdoei a mim mes-
mo as minhas faltas.

Entrou com igo a esperança
de que a senhora Planchonnet
seria indulgente com a minha
mocidade e que eu não teria
perdido para sempre a simpatia
daquela alma, que eu adivinha-
va através de dois olhos de um
azul tão profundo! r -.i-me
grande aiívio essa esperança, e
ter-me-ia inclinado j .... o ab-
soluto otimismo se a senhora
Planchonnet. tivesse o talhe tão
lindo como os olhos.

Esforçava-me destarte por
me reconciliai com a vida,
quando ouvi uns gritos de crian-
ça. Aproximei-me e vi a doen-
tinha da véspera. Enquanto ela
chorava, o velho, qu:- a acom-
panhara no dia anterior, con-
ternplava com ar triste o cimo
de uni grande olmo. Lia-se no
rosto verdadeiro desespero; os
braços agitavam-se no ar e cs
Joelhos lhe tremiam. Era. de
certo, vitima de uma fatalidade
superior às suas forcas.

— Lá!... lu!... ia!..., dizia
ele.

Ofercci-me para s^rvi-lo no
que pudesse. Explicou-me cn-
tâc, com palavras ma] art;-

: culadas, que a bola com que
i brincava a filha, ficara presa
¦ à uma árvore, e que. tendo ele

: atirado a bngala para fazê-la
[ cair. esta não descera. Estava
! consterna díssimo.A criança, cessando o, choro.
i voltou-se para mim. Examinei

os dois. Vi nue se parerism. Os'. 
tragos dc ambos, acentuados e

. fJL "v *. wlrfT
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,1o portão dc um paro«f, «ine
.Muinia seus au.plos t;.u;r.;...o.i
u meia encosta ate a luclii.cu
ce um castelo, estilo Imp.río,
com frontâo e colunas. Abre-se
o portão, e vejo o meu ar.iijo
cit sconhecido, o hemipiégico uo
LniQueainho. Ainda desta vez
acompanhava a liihinha, a qual,
por já não poder andar, estava
licitada num carrinho, impeli-

matadas, mas ignoro c-v.e
i»taiii Jir.íjULia qu:- r.u.iie.-i.. /
pur em, mLre r.os, ant'-vu-
muilo mal. Nau é ;l;:;íiii uu
deve entrar na vida.

Pedi-lhe que se cxpin.;
Ele, porem. d-u d«? ombiu,
mon.suando tal eúnliança i
mesmo, que me intimidei,

— Sabes bem o que qu u
zer. Nào devemos levar a

tio por uma governanta. En- qut-za até esse ponto, meu
lrei-me de compaixão ao tornar
a ver aquela cabecinha muito
loira e pálida, apoiada numa
almofadinha bordada, ú som-
bra do tejadilho abaixo. Pau-
cia uma dessas mártires de te-
ra. adornadas de filigranas di;
praia, cujas clnigas e jóias as
religiosas espanholas contem-
p.am em suas celas.

O pai, elegantemente trai

Como'.-*... Pu is cjiviam-t,
susuníares a candiriui.i-
sr. Veiiltt, e tu entras tüi
cliavo cum o adversário'.'

Protestei.
— Oh! disse Fol-.tan, t. V

contou-me tudo. í;s uni •.:
trado. Compreendo br-m íi
passe de um a outro pa
(Compreendia tudo o mi-u
go Füiitanet). Mas sc-nq,

do. tinha as laces empoades e io decentemente tenclii
vista um fim qualquer, l- ¦ ¦;
parvo. Não viste então <¦;¦,¦
Império está gasto, i.qu:i.:.i'f
Não vês nada. llio vist. (fu;-
Conde Morin nâo passa dv ut

Anaiole Frcnce, em companhia de sua esposa, quando o escritor par-
tia para a Suécia afim de ir re ceber o Prêmio Nobet.

linos, conservavam, sob a más- Sentiu-se lisonjeado, e respon-
cara do sofrimento, um não sei deu:
que de caroavcl e raro. — Eu lhe conto: ao passar

Urgia, antes do mais, pristar- esta manhã pelo mercado, pa
lhe auxilio. Busquei ver se cies
cobria os ramos onde se haviam
prendido a bela e a bengala.

— Lá!... lá!... lá!..., rrpe-
tia c velho, estendendo um bra-
ço desobediente, que se agitava
em todas as direções. E esse es-
forço inundava-o de suor.

Descobri por mim mesmo o
que buscava, e. com uma pe-
úrada, consr?piii desprender a
boia da criança. A bengala,
pouco visível de baixo, não po-
dia aplicar o mesmo processo.
Decidi trepar á árvore. O po-
bre homem, hesitante de línrjua
e de espírito, supicava-me na-
da mais fizesse. Bastava: dizia
ele. que a criança houvess. re-
cuperado a bola e não chorasse
mais. Eu, porém, sentia em
mim uma energia indomável:
era o primeiro efeito do meu
amor à senhora Planchonnet.
Maranhei de gal.io em galho,
com uma agilidads que eu mes-
mo desconhecia, e consegui pe

ra comprar um melão, por-

sulcatías de lágrimas. Com pus-
slü uüii seguros caminhou ao
meu encontro, tomou-me a
mão, conduzíndo-me para jun-
tu da filhinha.

Não é verdade — disse em velho intrigante? (Já vos v
tom de criança que suplica — que via tudo o meu ami-jo 1-
não é verdade que não mudou tanetl. O que Morln tem dt
nada desde o dia em que a viu? Ihor, meu ca.-o, é a (.;i
Foi no u;u em que ela tirou a...
como direi? a boia numa... co-
mo direi? numa árvore. E' mi-
nha lilha. Não lhe parece qu;
vai melhor?

Enquanto caminhávamos, fiz
o possivel para tranqüilizar o
p; j;e homem. Mas eu pruria
me sentia contristado. Como
nus . ....&>: mos, a docrünha en-
trou a gritar:

Mamãe! mamãe!... Que-
rc ver mamãe!...

Todos os membros do pai es-
trtmeceram, mas ele não disse meu amigo Fontanet.
nada. Que pensam vocês que r..
— Quero ver mamãe!, repe- ao ouvi-lo faiar assim? Pú.
tia a criança a chorar. a rir, — o que me atraiu u.

Então o velho, erguendo os recrimir.açõc-s.
olhos ao céu, abriu os braços, — Não tomas nada

Quando digo que tem, O um m
do de falar. No verão, pciv-t-
sozinha, sem ele, todas as eiti
des de águas e pn^as clci,:.,,i
Em Trouville pedi que m'a ai-i
sentassem, e dancei eom ei:- <
um baile de caridade. Não y-
ro dizer mal, nem andaria i:
se o fizesse; mas aqui entre ;,
é uma desmiolada.

Enquanto dizia isto. aíu:-:.
as suíças, passeava o olhar i.i
go bamboleava-se airosa:i,ii,
Era, tm verdade, eücantenu:

de uma desgraça imerecida.
O carrinho, que, seguíamos

cí-.inüos. parou num Dosqur-iu-
r.ho de pinheiros. A governou-
ta abaixou o tejadilho, a ciian-

assustou-se com alguma roí

Sim. cu não guardava o ho
E' que pensava tm coisas i-r-.
tidas, — divertidas, reaim*.!.!
Pensava nessa pobre ci.v.o
moribunda, que, á margem
rio, eu ouviia gritar, na an

sa nue não víamos. Procurei tia do amor traido, pela mi.
:.strai-la com flores e cantigas,

consegui-o. Sentindo-se alço
nha. a qual. a essa hora
sava talvez num carsino '

iimada com um pouca de ar meu amigo Fontanet.

que, deixe-me dizer-lhe, para COr.io a tomá-lo por testemunha disse-me Fontanet.
comprar um melão ou um fai-
são, as mulheres não entendem
absolutamente nada: só o ho-
mem sabe comprar frutas ou
caça, — ao percorrer cs tabo-
leiros, verifiquei que as cam-
ponrsas tinham todas guarda-
sóis vermelhos inteiramente no-
vos. Observando isso a uma
vendedora de manteiga, disse-
me ela que, desde tempos ime-
moríais. costuma fazer o "cas-
telo,!, r.zstá época do ano, uma
distribuição graciosa de guar-
da-sóis a todas as mulheres do
mercado. Ora, o castelo é o
Conde Morin. E o Conde Morin
— fique você sabendo — possue
aqui 74 hoitares de terras. —
•¦Ah! muiherzinha! disse então
comigo. — fizeste, s^rn suspei-
tar, o meu artigo!

Em seguida, tirando-me pela
manga:

tinlia
e a e.Tía, ^'^r,ai;u a cab-
ao cano de 'ttra hora jt
as faces quase rosadas.

Quando, tendo refrescado a
temperatura, se fez necessário
reconduzir a criança ao cast-elu,
o pai. apertando-me a mão,
disse balbuciando:

Muito obrigado, meu amigo.
Se precisar de mim, terei mui-
to prazer em servi-lo. Sou o
Conde Morin.

O Conde Morin! Fiquei estu-
pé'acto

— O Conde Morin?, repeti ru.
O candidato a deputado?...

Crut... chut... chut.

Vá jantar lá em casa. Fa-
gar a bengala. Vi que o castáo remos o enterro dos ossos,
era de ouro, tendo ao redor Agradeci, mas recusei, pois
um anilho de turquesas. De- não desejava entrar demasiado fc-z ele. O .. como direi? O nrc-
volvi-a ao ancião e afastei-me na intimidade do meu redator- jtjt,0 apresentou a minha can-
para poupar-lhe o esforço de chefe. F.z somente uma visita r.;jC!atBra; diz que sou o'único...

a senhora Planchonnet, a qual, como direi? candidato arada-
em frenie de uma ramalhetc ve] ao... ac governo que tem,..
de flor;s silvestres, remendava r(;r,0 ririei? probabilidade de..'.
cs funtíilhos de um calçr.ozinho {.xji.0 mus eu repilo... enerni-
do filho mais velho. Fomos am-
oos, ela e eu, de extrema dis-

novo agradtc.mento,
Haviam cambiado de cór mi-

nhas idéias. Dirigi-me, de áni-
mo alegre, ã redação do "In-
dependente", onde encontrei
Flanchonnet sfmi-nú, suando
bufando, os olhos tsbugalhadcs. creção um para o outro; desde
a língua fora da boca, á barba esse dia. se continuei a ama-la,

earnente a minha... cândida-
tura. Nâo quero, não posso dei- martre

Mas Fontanet chameu-m, :
razão de mais humanos se;ii:-
mentos.

Dtvias, entlt/ prúpiio n-
teresse. disse ele, p:oceüer it.-¦
Ihor com c sr. Veuíet. Não ?<.¦¦,!•
beste apreciá-lo. E" um honu-i
de raro valor, que sum ntt ;» ^
deve o que é. Imagina: um lu
mem de raro valor, que sun-.rui
a si deve o que é. Imagina: un
homem, como ele, que. a'i-.<;.
aos quarenta anos. era proi^
sor num colégio de Montmai!.'
em sfcuida, atira-se aos n*.:'*.
cios, é obrigado a falir três v,
zes. e alcança, aos cinqw-n.a '
dois anos, a notoriedade t ;
deputaçâo, — esse honiím i:o<-
tado tíe rara energia. E' levi;.^
dade proceder com ele corri*. '.

te comportí ste.
O quê! exclamei. O sr. \ m

let. foi. aos quarenta anos. > !!
fessor num colírio tie

ainda a güte;ar espuma ae três
litros tíe cerveja que o cerca-
vam, Escrevia, ao correr da pe-
na. novo artigo contra os ma-
netos do Conde Morin, e dir-
se-ia, ao vê-io trabalhar, que
era uma obra tíe escarchar. Eu
próprio levei á composição as
tiu.s. logo que rle as acabou de
esí-rever.

De fatc; era violento o arti-

tal sentimento, só despertava
dentro rm mim quando havia \__ crjança'está soíinhã
luar. do qaal tinha ele a fria ,;)l0!. eompreende.. está
prjütíez.

Aprendi com facilidade o meu
o'íc-0 e desempenhava-o con-
cientemente. Ocupava-me to-
dos os dias em recortar notícias
dos jornais, corrigir provas, re-
riigir art guetes fm louvor do
sr. Veulet- Quanto ao Conde

xar esta criança. O... como di-
Imperador há de com-

preender que eu não posso. Es-
o se
SOZj

A... como direi? a mãe...
Ter-lhe-ia de boa mente eon-

í< '-sado meus erros e meu en-
p.no a seu respeito mas n.-o
o julguei assaz forte para ouvir
sfmelhnnte confissão.

no. Tratava-se, desta vez, de Morin. não lhe poupava as opi-
ur,E guarda-sóis. cem que o Cem- niões nm sequer a própria
de Morin mimosTara as mu:he- pessoa.
res do mercado. Este simples Pouco saia de casn. Um dia
fato acendera a tal peinte a in- porem, lui-me a espairecer ac
ciienação de Planchonnet, mie longo do rio, qne reil-õte em
o artigo precedente, que eu jul- suas ifjuc.B azues os salgueiros
gara tão severo, me. parecia e as casas brancas das margens;
agora, comparado com esse ou- adiantei-me um pouco mais pe-
tro. tímido e fraco. la rF-m^-anha. qn° eu r^nda não

Foi el?ito o sr. Veulet por
maioria de 362 votos sobre t
Conde Morin, Terminada a eleí-
ç."í,o. regressei a Paris, onde eer-
ea de três meses depois ree bi
a visita de Fontanet.

— Com que então, meu pa-
lerma, disse ele. procedeste ain-
da eomo urn tc^lo? Contam-se
boas á teu respeito; mas eu.
(fiip te cnnl-pr-i, sei dar-lhe

Dei-lhe os meus parabéns, conhecia, e »chci-nie diante devido valor; somos velhos ca-

Não o sabias? rr-sr,o..'¦<
simplesmente Fontanet,

S-,b:a que st-rv ra e:w. «
luntíirio nos dois hemisii""
combatera no Fcrú. sob ai i-
dens do general Pezet. cmn
os espanhóis: em Pittíiburi.:*.
no cerco de Corinto. sob r-s
general Schcrman. contra or
cravocratar: na Eibéria.
Stephen Allen Bensnn. cr-, •
os negros do Cabo das Pain-
em Vrrsc-vin sob L;'n"i-J«.
ao lado da senlioi-ita Fustt-'»
toff: no Cíuii-aso, sob Sciirn.
centra os russos: c. !."¦¦'•'¦
contra todos, a bordo d,-
ncRreiro. Ei? aí o rjue eu sürm

Quem le contou todus < '•;

rarr.mirhr.il>''?, perrur";; "
rlenhosamer.le Fonten t.

Di^-T-lhe qne fora fl*1 1:*K^:'
Fóntíiti"*: ffta manhã dr i

(Continua no po3- 501
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O Cristianismo antes e depois de Jesus
¦i,i mie hale pulilieamoi ftú realleada peto autittr. bwmsndo- Uma delas — é terdade que Horaclo en»ina-lhe a única dlatamente a idéia de lhe dar

i ''' Zè levaia «..i-w/o para o -Municipal". ra.,.l.r_/-_» em um seu ainiBO quem o diz e ele ciência da felicidade, que co- uma ocupação ser.-. Nomea-
"' "" '''".„'« 

_..»_<_ se perdeu), foi (ru-i-a.. «n iwr'"!^» p-.'-o «»- era um poeta — dansava a salda .Uiece, a ünica ainda l.oje ram-na guarda das suas ponte».
"'".'"''i-.Zrio Gomes. AiMlole rramse nunca posmi. o ori..__i __ ji«- da3 (0l)tas BaI~~.la uma yerda- compatível com a incerteza Ii- Fizeram dela uma deusa mu-
'¦' ',;;„•„-a 

quase ie improviso, do qual só licou a w'*nte uvditcd.i. di musa quando executava losófica. Nio se inquietar ab- nleipal. Enfim, nao podiam ao»
„,„ mssaa única ve* m» /orM« daquela época, sendo, portanio, ^ 

«Jlutamente, 
aceitar a vida eo- deu-es imortais senão bens ter-—•- ¦-»"'" ma 

el& M nos apregenta e su- restres e benefícios sólidos.quase inetíiía

mo temo de altear a vo» para
narrar uma temporada de Ho-
racio em uma praia balmáiia
perto de Nápoles.

Mas eis a historia, simples e
familiar: O poeta Horaclo,
que, graças à proteção de Me-
cenas, desfrutava, cm paz, uma
grande celebridade, foi no de-
clíiiio da vida procurar mi

irado aqui mesmo no Baies um inverno brando pro-
11 vossa intenção, um picio á uma saude enfraqueci-:..
..««'ma sobre as idéias Situada à beira-mar, na re-' 

no tempo de Augus- gião mais bela da Campania,
toes sobre as origens Baies era uma cidade, balneá-
leiros desenvolvimen- ria muito freqüentada.

Eram gabadas as virtudes
medicinais de suas fontes, dos
seus lagos íumegantes dc água
téplda. Era uma estação na
moda. em que as pessoas ricas
procuravam menos a saude que
u prazer.

Tudo quanto Roma possuía
de elegante e vultoso a ire-
quentava. E Por isso os aman-
tes viam com inquietude as
amaiu;s partirem, sem eles.
para Baies.

O poeta Propercio, enquanto
sua formosa Cynthéa gozava
as doçuras dessa praia, sentia-
se mordido de ciúmes e pergun-
tava-Ihes de Roma, em versos
elegíacos, se ela se lembrava
ainda na sombra das noites

im _'p-rtlcuíam-nt- daquele que a amava com tan-
íca, e tao elevado o

,.« senhoras e meus ae-

,-.iira que ides ouvir e
üuvirdes. dar-me-eis

inensa, tem alguma
r muito particular e

1.' muito bizarra.
...-«¦i versos, qu» fiz há
imito tempo, e acom-

.is-ei de um comenta-

, cristianismo, eis, sera
mn assunto £rave, aus-

[,¦ Km tura pública e ao
; d espero poder comu-
.i:r..-uidade, nem tão uou-
.«..'-lü com ornamentos

:ião e suscetível. Mi-
:upi-esa é ousada; e pre-
i.iV.t que me possa sair
):,vi'ii.entemen.e, de um

í¦-¦! de poetas e pensado-
..i riitío para vos prevê-

n ateu favor, mas para
ii ,i vusaa atenção bene-

:n»u .-.iodo fòr por de-
. v, ra. e um pouco fasti-
íjiicixai-vus antes de vós
¦-> e cia vossa reputação

sicos e fazia versos tão bem «... *.-  ., _ . . a,--.. ~. n..
quanto Erlnna e Corlna. portar tudo com tranqüilidade, Mas desde a época de Bu-

Os romanos não encontra, o que constitue ainda o meo eullo e de .^"°Vfj*;; •,.£•_
vara en. suas casas mulheres de sofrer menos. E principal- guem lhes 

^ava. 
mais crédito.

tão cultas e tão agradáveis; mente não tratar de conhecer ^"o °^^edto quand*
como nenhum preconceito lhes o futuro. "" H1""r d" clcera- dow ¦¦«"-
impunha a fidelidade conju- A lgonrãncia das coisas por-
gal, freqüentavam, gostosamen- vindoura* torna a existência
te e muito as claras as casas suportável; ao passo que se
das cortezãs. soubéssemos o que nos espera

Horaclo, alem de tudo. não ela seria desde então lntolera-
era casado. Obedecendo a uma vel.
ordem de Augusto celebrara Horaclo, nesta ode a sua
em seus versos o casamento,
mas não o experimentara. a-ua-a, c *wF.*-». »«——--• --- i-.i„» /»,» ,•-.

Qual a natureza da amizade árbitros dos nossso destinos; fora da vida laUna fora doa
que o ligou a Leuconoé? E' mas é claro que o que éle cha- seus dever s dujrau
que não sabemos; mas parece ma Júpiter e os deuses é som, das suas S™nd5zas'
aue ele nutriu òor ela uma nosso próprio destino e que os K que necessidade tinham
verdadeira amizade Élserev™- -rbitros da nossa sorte são do culto Ja qu^e apagado do.
lhe em versos e dava-lhe os Inexoráveis como a nossa pro- pastores do Lacio e dousol-

no dizer dc Cieero, dois algu-
res se encontravam.

O sacerdote romano era em
suma um personagem simples-
mente político. As cerimônlu
do culto tinham um caráter
Inteiramente nacional; qual
era, pois, o interesse que po-

amiea parece considerar oi diam ter para ele as mulheres
deuses e Júpiter, sobretudo, os do oriente, vivendo em Roma•---  fora da vida latina, fo

tradl-

Roma as suas crenças e os seus
deuses?

Toda mulher, através das
mais louea3 aventuras, guarda
um deus querido nus dobra*
de suas vestes.

Acaso não se encontravam
na Itália os templos daa suu
divindades e sacerdotes orien-
tais bem diferentes daqueles
pontífices ateus da religião ro-
mana, sacerdotes a um tempo
entusiastas e charlatães, elo-
quentes e absurdos, cheios dt

lhes
ta ternura. Sab«*ndo-a exposta
às solicitações e as palavras
caridosas exortava-a a deixar
quanto antes essa praia cor-
ruptora, que suscitava tantas ri-
xa_ ei.lr-- amantes esses roche-
dos da costa encantada, esco-
lhos eternos da virtude femi-
nina e amaldiçoava as águas
de BaiPS, crimi nosas para o
amor.

Enfim, os que tinham ócios
iam divertir-se em Baies; e os
homens variavam menos que
se supõe na escolha dos seus
divertimentos. Baies era como

Gostamos de versos uma das nossas praias da mo-
são belos e somos mui- da, era o que Paul Borget

ouvir os chamou o "mar elegante".
Hoiacio não era lã muito ri-

co; mas era amável e de c rto

i que se iaz da inteie-
icíe brasileira, que nâo
um momento siquer em
'¦•r o que de mais gra-¦ mais ousado existe no
¦n.siimento. Não cotivi-
«mo agir de outra for-

íace dos representan-
"j.s d^sta grande Repú-
.tue. transpondo para
• virgem a sabedoria da
velha EuroPa, inscreveu

bandeira uma máxima
íilosofia.

i... pois bem. seja! dir-

nduluente para<>.< franceses.
i . por que e eom que fim,
•¦n íamos? Pois então ales
-.'¦itii disso?
"ndt's razão. Os versos de-
. dispensar comentários. E*
•is.1 que se exprimam por

mesmos. Lamartine, no
i.iUino d? sua brilhante car-

i juntou um comentário poeta o escolhesse por uma
Meditações" e às suas qUestão de eufonia.

monias"; este comentário Devia ser mulher de uma re-
conhecida elegância.

Para que uma cortezã pos-
suisse em Baies uma "vila" e
aparecesse em liteira ou trire-
me. era necessário que os seus
talentos consagrados lhe hou-
vessem grangeado já alguma
riqueza,

riçissc ãnuela linda criatura, se atormentar
em linguagem moderada a pe- não se deixar enganar pelos
dido de algum importante charlatães. Mas com um pe-
ooulento personagem, pois cs- queno isforço de imaginação,
táva muito em voga entre os pode-se conceber a bela Leu-
-,oetas de enttão celebrarem as conoé agitada por uma mquie-
amantes dos patrícios. Não tude mais profunda e ator-
creio, no entanto. mentada pelo mistério do des-

Nos preceitos morais dirigi- tino. Leuconoé nao e uma iat.i-
dos nor Horaclo a esta mulher na; é uma estrangeira e, sem
há alguma coisa de familiar dúvida, sob o seu nome grego,
de grave ao mesmo tempo, que uma egípcia ou uma síria.
indica um sentimento verda- Em Roma, no tempo de Au-
d„iro susto, as cortezãs ricas ou po-

Tpnrnnné aue talvez não fos- bres, as Delia as Lycoris, as
,e ja mufto moça quando To- andaria, as Lydia, as altivas loucura e de.amor, que
nheeeu o poeta interrogava os amantes dos personagens con- ensinavam o êxtase e a reden-
astr6.ogos C q""Ía Sab,'r ° fU" IS 

-oMVeiabPraor,|famC,nu.: 
«^_ 

graças a elas que os cuU
Bslas extravagantes curiosl- se todas, sob o disfarce de no- tos estrangeiros invadiram Ro-

dade . são de certo de todos os mes gregos, italianos, orientais, ma; a elas, aos mercadores Ju-
SnU. e preocupam todas aa judiai, sírias, e, como diz o poe- deus, aos soldado,, aos escra-
clasKs de homens. Na antiga ta. filhas do Eufrates e do vos^

f^P^r-seía S5f-S °TU .- mes importava ffíi^
S„„ .,.h_i«.i»m __ anti«as e a religião nacional do povo velho» deuses indigentes, doa
.~~m., nrátTas 

"t«n-, 
Spa- rei era fria: o culto estreita- proprietários e dos patrícios.

h„.âm-s? a proce 
"os 

mata mente associado à vida polítl- E»es deuses e essas deusas U-
:.„'?.-,.,.„. ~ní e»lde,.s e u ea. não falava ao coração du nham um caráter patético •

mulheres das estrangeiru, du sofredor, que contrastava com
escravu 

' 
dos pobres. C~J lati- a Inalterável serenidade de ÍB-

nos eram criteriosos até em plter e de Juno, de Marte • da
matéria de religião. Os seu» Dloscuro».
deuses eram estreitos e vulga- Viu-se então a mãe da» deu-
res, mas cheios de bom senso, su — a boa deusa — levada
por veees magnânimos e, co- pelas cidades, acompanhada,
mo o» homens, laboriosos e do. seus sacerdotes — Curelu»
bons cidadãos. e Corybante» — danaando •

O Danteon latino apresenta flagiando-se com corrente» «N
em tudo a imagem de uma so- lhes dilaceravam as carne»,
ciedade bem organizada. Sò
continha deaies uteia, cada
qual com a sua função especl-
ficada. O» Dioscuros, os doi»

Mtros bri-

orestigiosos dos caldeus e U
s u p e r s t ições misturavam-se
umas às outras sem se prejudl-
carem- -,,_ .,

Delia, cantada por Tibullo,
antes de deixar o amante par-
tir com Messala Carvinus, na

fazia bõa figura na sociedade " edi-j- da síria, consultou
cultivada de Baies. todos a, deuses; três vszes fez

Poi ai que encontrou uma tirar a sorte e por três vezes
coitezá, a que deu em seus TOltaram os mesmos pressagios,
versos o nome grego de Leu- anunciando todos que Tibullo
conoé, ou porque ela efetiva- voltaria. Delia interrogava a
mente o tivesse, ou porque Iu.Uro à moda latina; Leuco-

noé consultava os cálculos ba-
bilõnicos.

ado inútil e fastidioso.
s lindos versos do poeta não

ieram dele. Mas aqueles
ii.¦ vos lerei (é, aliás, inútil o
viso., uão nasceram de uma
wiiração tão feliz e tão fácil.

¦ •limo contêm em pouco es-
¦'•¦.'¦ i muitas idéias, que supo-
ilu justas sobre um assunto
t;-1 interessa diretamente o
".-.«-ao da humanidade mo-

* fria. lucrarão, ao que penso,""t o .sert-m explicados
_>• mais a mais a

,M ms esclarecerei terá ao me-
i'is n vantagem de nos famí-
i-irt/Lir desde logo com um'»>'-¦ :i latino, verdadeiramente
Mu:..-, de estima. Horaclo o
mik;n de Ver?ilío — o avisado

táo judicloso quando

No culto da boa deusa entra-
va o sacrifício de um touro*
Imolado pelo sacerdote à beira
de um fosso junto ao qual U-
cavam os fiéis para receber •
sangue da vítima, com o qualEra a mania da época. A» irmão» de Helena,

mulheres acreditavam em to- lhantes, eram «".pregados pe
<i__ a- maravilhas da Ásia; u los romanos como estafetas ao se batizavam e se restauravam,
enrtezãs alimentavam reba- serviço de Estado, Foram os a» mulheres faziam se iniciar
nh_- raldeus a-trólogos, adivi- Dioscuros que. montados em nesses mistério» ou assembleiu
„hn. arúsDièes, vendedores de um cavalo branco, anunciaram interditas aos homens. Levan-"„';.„ i. Roma a vitória do lago Re- taram-se templos consagrado»m gjio. a Isis, que procurou sobre a

Aa próprias ninfu ocupa- terra o corpo precioso do espo-
vam nesse panteon severo, so, espostejado em quatorze pe-
car»_s civis e políticos. Lem- dacos e dispersando-as quator-
brai-vos de Jaturna, cujo altar ze estações da via dolorosa,
ainda hoje existe ao pé do Pa- Dai por diante a celeste v.M-
latino Ela não parecia destl- ma, o bom Oslrls, irmão e ea-

pelo seu nascimento, poso de Isis, reinava sobre o»
mortos.

Horacio,
bom senso,

que tinha muito
que, sendo lati-

Havia em Roma, uma multi- n0 era 0 próprio critério, cen-
dão de' pobres mulheres que, surava a credulidade de Leu-
do primeiro ao último dia do c0Iloé, em uma ode bizarra.

o que vamos evocev, pro-furando fazê-lo com exatidão,
<' uma circunstância da vida
d»1 lt<>!-£U'.Lo. circunstância sem
duvida multo interessante mas

¦"ar A ter extremamente parti-

ano iam e vinham sobre os cujas paiaVras são estas,
losa com laseados úmidos ou poeirentos ~N&0 indagues, Leuconoé,io-a. com »seau com os sabê-lo, quantos nada. .

v.,,7 aurados sobre as espa- Sias os deuses nos concederão aventuras e desgraçu. a ocupar
duas filhas das margens do a mlm e a ti; nem consultes um emprego regular na c.da-
Eiiíiates ou filhas do Oronto, os cálculos babilônicos. Qijao de de Romul».
sà picadas de lama do Velabro. pref_rlvel é suportar o que es- Amada por Júpiter dele re-
frcümente abordáveis e no en- a para vir, seja o que tor. cebera o dom da imortalidade
:„c.lmenw das pclo3 £ it te concefla ainda Quando_ o rei Turno morreu

muitos invernos, quer o último pela mão de. Eneasi e po or-
~i_ lurou só se a este qu» agora impele dem dos destinos, ela at rou-se

Propercio. um dia juro so seja e^e qu = ^^ fug,r - , j
se consagrar a essas ™^«g% 

Ss que 
"e "he 

opõem, entra que não lhe era dado fugir_ a-„„„ „„n era uma de«a» aeaos q.ie . . ._ *m mo-rendo com Seu irmão.
Durante muito tempo os pas-

tanto nao
' ir....ir o pensamento do seu conhecedores.
Ilu. f.mdo latino, tão eleuan-'inando imita os poetas ai'-

únicas mulheres com as quais
¦iili.r. uma história sobre se podia «0Ilversar-,„„m. ....
ni.al *.¦ rode filosofar ao infi- Possuíam essas a£uma cui
tiii,. r. quo deveria ser contada tura e. para triunfar »m
a meia voz, em um banco de ciiiidição, tinham de es»"-'car
iai-l.m se também na musica e na

('"'«.o me parece Rranrle es- dunsa. Diversas tinham mos-
'¦a .?*!.., como se me afigura mo algu... conhecimentos poe-
ii.il.oiie.ííe vossa assemblüa, co- ticos.

I)bL_„r0'mer.ad:jXrafS'de ™ Vl. Vpuri os teus vinhos
nrSe. Pertencia i classe das suprime largas esperanças pe-

1 
Peo 

tézá. multo apre- ia brevidade da vida^ Enquan-
ri iras na sociedade romana to falamos, vai fugindo o tem-
muito solicitadas por serem as po Invejado. Des.ruta o dia
mu.to soiici«._j«» í ,__ ds hnje e -onfia 0 menos pos-

tores do Lacio contaram
aventura da ninfa viva e quei-

Isis tinha templos em todo o
mundo romano, um culto des-
lumbrante, um clero numeroso
e fanático — sacerdotes vesti-
dos de linho branco, sacerdotl-
su que tocavam o sistro so-
noro.

Operava curas, como teste-
munham os inúmeros quadro»
votivos suspensos em seus tem-
pios. ,

A amiga de Propercio, a bela
Cynthia que parece ser de san-

vvel no de amanhã".
Neste pequeno e delicioso

poema trata-se simplesmente acreditavam
de uma mulher frivola. que '

[íerde o dinheiro e a tranqui-
lidade, consultando os feiticel-
ros para saber o q,ue está para
lhes acontecer.

xosa no fundo dó 
'íio 

. mãia gúe e cujo nome era Hóstia ti-
tarde os camponeses romanos nha por Isis uma devoção toda
que habitualmente se inclina- especial.
iam à noite nu ribanceiras. Todos os ano» <=f'eb™v*'?»

ditavam havê-la visto à companhia das mulheres pte-o-
lm da luar, com véus glauco» sm, as solenldades da deusa e
debaixo dos caniços. «lava durante dez noite, no

Pois bem! Os romanos não santuário. Era uma santa de-
a deixaram ociosa e entregue zena. em que depois de haver
ã» suu dores. Veio-lhe» ime- chorado ao «um _» slstn» »
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O CRISTIANISMO
I morte rln Oslrli, celfb*uvit-sr

,l\ l'í-
:*. |\s.sUi-

da vlilapn..,,, „..., ,- i.i.i-iuit.ii
rcio.io d-s crentes -
eterna.

DuiitnU- esses dias santos as
devotas iou> queriam saber dc
maridos ni-m de uiis.-iiites. O
jovem l-n.iK-iclo lasiimavn-sc
muito aniaiiíameiite du afcan-
dono em que o deixava a sua
ii.:votiM»ima amanto, durar, ir- as
instai ri,- Uiu, os sacerdotes, as
saecrdotivas e a deusa. Como
bon. rn.naiiu que ern. habitua-
do » Identificar os d uses asiíi-
ticos ou es i pelos aos deuses do
Panleon tueeo-laüno, confun-
dia a afru-una Tais com a ar-
glárla Io. amante do deus dos
deuses e linha contra ela accs-
so de (mor patético c uno es-
te: Ah! morra a filha de lnu-
cho. que das margens qus.ntes
do Nilo ordenou os seus sacri-
fidos ,',5 mulheres da Ausonla
para separar tantas vezes os
amantes inflamados de dsse-
Jos!... No tempo dos teus se-
cretos amores com JupjUr, ò
Deusa, sentisU-s cruamente os

mintas santuários de Biblos pa- palaviiis romperam i-m li-rra as
i.i (Shiprc e toda aCSr.ciu. min Tiiiiróes.

Amado de Astartéa, a Vcnus Milton,,, que tais ,-ssa csiru-
sniii, foi morta na caça por um ilha narração, enniii ,|ii- ,, im-
jiivalí. pendor Tiberlo, saiu mio «ii, In-

longamente a amante o cho- "»- "'»"*"' chamar ¦¦hamo-ts -

rou. Todos os anos, no anivsr- o l>Jt<*rr,i.*mi a «si»Ho
sário da sua morte, o rio de Bi- Há muito pouco tnipo o

MUI,rs c 11 (.'rJslo qu"
i.i i.n .".ul/.ir.-a.

Ilin-.icuj tinha sã filos»
nn íutiiíiin* ni.itiUiilo c

!,;,!¦
?.l\, !., - i.i"

(:.:. i l:\

j.i*ute
qu, ,
lil! l-l

t;iu biun isiiiadi,,,. p>sl.„

silis:

blos tingia-se dc verniellio. as snhor í=ulomão Rein.-ie.li cl. u .¦i.i ,i n, n>- A,i
umamulheres choravam e prepara- «-» "["plieus"

,.... para o corpo inansmado do engenhosa dessa ii.-u...a i,i., . -

eus um leito de flores corta- vilhosu. Jtesnrio-a 
a» l s-.as fu-

ls, I.)

dus — os jardins de Adonis,
que só duravam um dia.

A propósito e sem P- rder de
vista Loucoiioé, que se impa-
cienta em Baies, apresentar-
vos-ci uma linda descri,.íio. feita

nobres de Adonis
Adun-s. amado dr Aphtociito.

foi morto na ca<;a por uni ju-
vali e chorado pela antantc.

Tndo.s os anos. no dia il' sua
morte, ss mulheres de Hltalns
prant'"iViini o dous c nr.s siri;

por Flutarco, da morte do firan- lami.n|.„.(-„.s chnmnv.im-nu p.Io
de Pau. que a critica relusiosa s(Hl ,„„,,,, 8ai!raí„. T'*ain,v.:s.
acaba de filiar de um modo Sll |Ta permitido pn.siun-
inesperado ao culto do jovem ^.^ l)(SS,,s mist;ni„s ,; ,-r.r, :,.;i.
deus despedaçado pelos dentes Es(,,s ,..,Ill(S r rsti.- rl- si e.-sten-
rie uni juviilí. diam-se a Inda a Grf-, ia.

Ifl-lo tal como vem no "Tra- 
0ra u ,!aasi,(,eiros dc ua nn-

tudo dos Oráculos que deixaram vio t^..ijn.-io cujo pituto chama-
de existir": va-sc por acaso Tlu-noes, en-

No tempo do imperador Ti- quanto custeavam o litoral dn
bí-rio, um navio carregado de Epm ouviram ,;r tm rio noite:
mi rcadorias e com numerosos «Tharoom. Thanv.jus i»an-

males de uma longa separação, passageiros, foi surpreendido por incisas trtl.ni-k<-, isto é. Tlisi-
quando Juno carregou de chilre „ma palmaria, nas proximida- n.o«s. o muito grande Tliamuus
a tua íronte virginal e mudou ^es das ilhas Achmades. em morreu ".
em rudes mugidos a tua meiga (r[.ntP. à costa de Epiro. Ora à 0 ,,n,„0 julgou que o chama-
voz. Ah! quantas vezes, presa nnite, quando acabavam de „am e (|W „, om„,r:-va deste
no estábulo, a folhagem do car- CPiar, os passageiros ouviram mn(iu a Sl)r|0 do grande Pau,
valho te cortava a boca! Jupi- um;1 voz vinda das ilhas, que
ter, porem, livrou-te dessa for- gritava: -Thamous, Thamous".
ma selvagem. Mai por que te 0 piloto qu.» governava esse na-
tomaste uma divindade orgu- Vj0 Pra epipoio e chamava-se
Ibosa? Thamous. A voz chamou-o duas

Não te basta o Egito <s os seus vezes, sem que éle respondesse
nesn-os habitantes? tjue vens tu e. por fim
buscar em Roma, de tão loiii-o? forte, disse: --...,—..- ,,,,,,,,„„„_,., r,r
«ue adianta que as nossas mu- chei-are» p.-rto do porto de Pa- sucesso ue MiUUd. v.nu^al ei

lheres passem as noites na viu- Iodes, anuncia que o grande s.a, e que por ijouco
vez? Ah! deusa, acredita-me, Pari morreu",
voltar-te-á o castigo ou então, (Em grego: "Pan mégas te-
deusa cruel, nós te baniremos thnekc").
da cidade. Todos quantos havia a bordo

Demais, que amizade existe ouviram distintamente a voz: e
entre o Tibre e o Nilo? para saber se se lhe obod-ceiia

Sem indagar to exame seria ou nã0, liouv- longo rebate, ao
delicado), se Propercso não exa- jim 00 qual fieon resolvido que
gera o dano que a deusa egip- se houvesse bom vento o navio
cia causa aos seus amores, é passaria adiante, sem que sj
preciso reconhecer o caráter dissesse nada. mas que sc a cal-
austero dessa religião cr* que se niaria retivesse o navio diante
chora, e em que, na abstinên- de palodes, Thamous gritaria o
cia, no jejum e nas purificações f,uc escutara. Na vizinhança do V'^'",,^ t5p;uil
se celebra a morte e a ressur- iit oral em questão o mar tor- ' '

reição daquele que reinara sô- nou-se espelhado e nem um Jcve
bre os mortos e salvará as ai- sopro de vento tocava as vcJas.
mas. Então o piloto dJrigiu-se para a

Ao tempo em que Leuconoò proa e disse cm voz alta para SM™ÜV.

se aborrecia em Bales. Adonis, a terra fronteira:
Isto é, o senhor, já havia vin- Pan morreu"
do e desde muito, de seus do- "-' **

¦ a niiulo fll.-Ul
liin o em li n
cioust-s (!'l 'ili
costumes: rie

tinir nos rins:'™,
prometido .1 «ui
ípéiio

11111
a ua palr.a.
,- o ,¦ ,!•« i),
fiava aer
11, híiv.i,,
idade i.ii
ii iia a,.-, iiii...- mie o r,,ii:
,,bir!a i-tt-i :¦:. n-siite o CSsir, *'.s
. ,,r.il*;-.'h:i(in ria V'n'{Tem s 'i-'
: -;i ?:.":d y;\h a (rui' mnil i '¦'"

¦u,a Tvieinrsf

"pan meffs .
Assim o sr. Adonis. Thamoun,

panmc.üas, deus vizinho da
Ásia. morreu e reesbs-u o prumo
das mulheres.

Mas esteve longe ' aleamartornando-se mais
"Thamous. quando no mundo romaiio o p »-»":"

iO CUIl-
,u.slou o inundo mteiiu. Mi-
thra e o dsus que se ve 1111.1
baixeis relevos, juven.. b.lu. de
barreis- liisio e tntenantJo uma
espada na i/ar.anta il um tou-
ro.

Fazia pHwC-Jitetó, píinc.pal-
me,ile ms legiões; era o deus
pr fcri.lu por tsst aümuavti
saldado roniano oue. ('t pois eie
ter conquistado a terra, rassisou-
lhe «suadas, e ciili;vou-a, sol-
dado mn-s poderoso i.-nda pela
i-nxada e peia pa, qi"* pelo dar-

"O grande

Mal havia pronunciado essas

TÚMULO DS ANATOLE FSANCt!

Era s-iiiulumt-uui ntis o cria-
dor e o incd.ador ertre os ho-
mísns, o vncedor rio mal e o

du humanidade.
Oa iniciados nos seus mist-S

rios tratavam-se com o nome
de irmãos e reconheciam a um
delís corno pai espiritual: obti-
nham a lelicidadc o-sbre a terra
e a graça depois ilu lõort:.

No nome de Milina lia o ba-
I zado e a comuiiniio. Ele Impóe
aos seus saceidctes o eclibato.

Deuses mortos, ressuscitados,
mães dolorosas, divinos media-
dores entre o pai celeste e os
homens, deuses do soldado, do
escravo e da cortezii. deuses dss
Leucon ., nenhum tle vt.s che-
gani a conquistar o império
unive.ual das almas mas asse-
melhai-vos àquele que deve con-
quistor o mundo.

O futuro pertence ao deus
que. como Osiris. .como Adonis,
morre e ressuscita ao mediador
entre Deus e os homens, aos
quais assegura, como o raeHoso
Mithra, a salvação eterna,

Augusto restaura as antieui-
dades religiosas da Itália e o
cristianismo já tstá nascido nas
almas. Nasceu antes do Jesus,
Ele se procura a si mesmo e sc
ensaia já na sombra dos arra-
baldes cm que Leuconoé com
Delia, lavada de áisua lustrai e
vestida d? linho vai se sentar
diante das portas da deusa egí-
pcia e extasiar-se com o som
dos sistros de bronze, em que o
profeta sírio ensina a purifica-
çfio, a prece, o êxtase, a felici-
dade na privação, a alegria na
renúncia da alegria e a espe-
rança de um mundo mnllior; o
cristianismo já lançou raizes
nos corações humilhados pelo.-;
sofrimentos os mais irritantes
que .se jjossa experimentar: o
desejo na fadiga.

Sob os nomes de Üairls e de
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Au p,-d ris- lu n--,*i,»..m ou '!es 1 nor sont p;'ints.

pscl-s ,1
v;í neu,Dans les lieius. sur nu lit ile poun,"',

Abando,,nant ls- fsix i'- son benu c
Leucno.- n.eriUe ei voil 111 sa niciiio.le
Q,.,-l lui lut le desl.iii 11 enmme ,-ile a vteu.

I,e truile band.au biiinc, cher á 1' poux aus'ère
N-c-nclôt i-ws sps eheveiix blonds it i\c piiles u-.i.ts
Et le tis.iti dr Cos ii'unt ombre de myslêre
La baipne. et se souU-ve. agite 1,111 ses seins.

Le relour des Saiions les Heuits enlac.-cs
Tandis quelle nait. arcoudfc iiux f( ::l „s
Ont mini sur mn fn-nt les profi-ndes i„ usties
Et le doux souvenir des jours deià loottíMiiR.

Elle soni-e et levoit 1'eniant ii..iii-re et sauvage
«u'a,itrc!iiis ell* lut. biune fJeiu ou n-eher.
Vioictle de 7.ant>u -. i-ioso au cher rivaise,
Qo-un marchand carien vint un jour arrache.

Elle revuit ses pleiuis et rinjuMe i-ulérc,
Et le i-Jche hétail ciiscisé. les bras-s lis.
Tu s le marche latin. le lit du consula.re,
L'ivres,se. les parfums. )e rirc et los colliers;

Les roses sur son S' ,sü. les vn-usf rie.. jemira tiommn,.
Sur Ia ronche de fleurs Telepliiis aux beaux 1 lanes
Et l-heriln-ie intact ri-s v-iliuids éemomes
Coulaot. fondu pour elle, en fints ítlncelants;

Liuiuiur fatal des fils et les li-viiies des mères.
I.i-s désirs. les fureurs. les cleiiils e l"s tommrnts
Que par elle ont Mis les sn-urs tro s fois amores,
Par elle. non souillses et chéres à se« amn.its.

Chsvali-rf. smatcurs et tétrarques d'Asle
Conduits com me un tropeuu sous «nn doi*;t obei,
(Sar tu ciignis sa taille. entre tontos choisie,
De Ia ceinture d'or. Venur, de Pompéi!

Elle est lière en son reeur de tes dons, ó D'-esse!
Et l-or-ueil d'êlre brlle éclate dans ses yeux
Mais sõn lrnnt est voiló d'une vaeue tristecsc,
Et Ja vir ost pfsant ã son sein plorioux.

I* mal des jours nouvin.ux s'allume dans ses veines,
Le monrie a desapprJs ce sourire inçenu
Que reflêtaient si ciair les antiques iontaines;
Un áge de lontsuer et de fievre est venu.

Los f.-mmes ont senti passer dans leurs poitrines
Le mal em 'orr. sem ei it d'un sonlle oriental.
Une sainte épouvante a isonllís icuis nariues
Suus des Dicux apparns loin de leur ciei natal.

Et ccllc ei connait Ia prande inquietude;
La cbose humainc hrille et renveloppe en vain,
A ses seins riélicsits l.l torre est triste et rude,
Elle rnO elite un mon rle immuuble et divin.

Ses soupirs ont monte dans Ia sainte lumièrc.
O ma^ifiur pouvoir. ver tu d'un cotíiir pieux!
Tous les dieux qiVellp aima viennent Y sa priòre
Parfumcr son halcme et rafraichir ses yeux.

Elle los voit si beíuix! Son âme avide et tendro,
Que le sièclc brutal fatisa suns relour,
Chorcl.c entre crs B-pnts inriuii;, nts à qui t, ndre
L'ardent et lourdc fleur de son d-srnier amour.

Dans Ia tioupe si douce aux umes éphemcres,
Elle choisit d-aboi-,1 de ses réirards en íleurs,
Les amantes des dieux et les aneustes méres
Dont le ceseur fut cumblé dSincíliiblcs doulcurs:

La (iranile Phryisieiiiie en hurlements féconde,
Et Ia Vcnus en cleuil nri-s dun enfant t;lac,s.
Et cette bunne Isis, que cherclsc par 1c monde
Les membres préeieux de 1'époux disperse.

Elles sont lá, debut, res femmcs éteruelles.
Qui síivrn.ent à jàmutf? drs bles.-;ui:e:; du snrt
Qu'ellc âme, no vouriiaít .se cuntior on ellíks?
Elles save-nl que] Kout; ont 1'iimour et Ia mort.

Muis voici, blanc troupoau daii.s ta pulo pra.rii\
Leurs fils et lcur.-i nunix, le» dieux ndolrsceiit.s,
Qu'aux jours mystérienx, snr Ia ortetic flcurio.
Les fcnimcs vont plcisier dans Ia niyrrhc et r.-ncesis.
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ríüid (ictioasc.
mr cl s.s nnirnts r.iains

ir flll «mr 0"i Ia canssc
ilus teniiris <-iprits tt des ti eux plus liumalne.

Fil- •íi t .'¦; v- 1 ('¦'• -i* í'ii elo- cmb';~ divinc.
K„i,i f|,iel palniier royM.U|'.ie. er, quei hras enoorml,
Hnlle renfiint dl ste et tloux qu'' He ilevine,
Le maitre s,,iihi,,tr. !'inci,t,ilian>b'c «mi.

í> iu) mystòrirux, qui console et qui pleiire,
fe seeond Atlonis et |,!us triste et plus |iur,
C iiouvciiii-iic que (i,,it im-urir quuml vmidra 1'heure

Qu.'l fait J-abn-uv. ene.or dans Ia inn -;',n i"!iaur?l

Clurelie, o Leiieimné: va t)'iiuber_-.r en oubei-ge
Vnir 11 le mane errant pnsn-.. <'t n-nppnrle rien
Etiquete de 1,111 fliell. vixlt' sul Ia Ijp-rre
Le chalitéen ubM-ur et le vil syrien.

c,iiiir- i.i bi iii- t. ti- aux p'-n's ilu iiuiF immorde
C .s pupiirs étriinpcrs. liunibles agitateurs.
Que travaille ei, seeret. Ia lia «se ilu vioux monde
K,,nt tes liiiiis eimseillers et tes consnliiti nrs.

Va diriKinilir tnn maitre á Ieur race exeerêo
(lli' ne te laisse pas: désire, es.icre et crois;
Cur» eiilcr; Ia niut. queliü-e Imur sneiee,
Aux bouerirs tles i-gouts et nous 1'omhre des croix.

Tes siours et loi. cherchtz, taintes aventurières
Ia plus noir cnvernc oil sr rache un devin
Des tarifes des faubourgs. d.-s sablrs iles carricrcs
Au rnillieu des sanglots, monte un souílr- divm

Un immense frisson passe dans Ia nuit sumbre
Femmes, lemmes, 

'hatez vos anxieux travaux,
Et thnis ramas eonlus des vis:uns sans nombre
Prcseinntcz, suscite le roi des temps nouveaux.

Vous seules préiiarez le sault de Ia terre
iws lemmes cumme vous. le dégotit dans Ia seln
Achévront un jour Ia tache salutaire
Et sauront voir cc-lui que vous cherchez cn vam.

n donnera Ia grace et Ia gloire aux soulrances
Et, regaidant les cceurs Ias desesperement,
1) viendra metl.re en eux de longues esperances,
Avec Ia paix dn deuil et du renonccment

Mais loi, Leueonoé, mais vous soyez bénics,
Pemmes aux longs désirs, pour avoir aspire,
Du fond des jours d'orgueil, aux douceurs mflnles
De Ia sainte tristesse et de 1'amour sacie.

ersitor e abra a sua alma cm pa-
lavrus d»; uniu poesia delicio-
su e do uma doçura invencível:
"A cusa lie Zaliué crigir-se-á
&:<bre o rume das montanhas,
imiit.í acima dus montanhas,
muito ;u'ima das colinas e irão
a riu .::<!u.s as nações a os povos
inumt:i\ivfis visitá-la-ão dlzcn-
do: KubiuiHis ã montanha de
Zalu»t\ ii casa do Deus dc Ja-
cob. íilini d: que cie nos ensine
os seus ram: nhos alim de que
mniclicmos pelas suas veredas,
Poif|ue de Sião há de sair a lei
e de Jerusalém a palavra de
Zahoó. Eie julgará entre as na-
çíus ( o.s povos inumeráveis. E
díis suas espadas forjarão re-
Uns dr> :irr\do e da.s suas lanças
Iciccs. fniíio o lobo e o cordeiro
viverão juntos.

O loi.oy.inho e as ovelhas ca-
Trii!in...rí'.o juntos e um menino
of* fuinrá..."

fi.Tum palavras como estas
que as-ifüiirar ao Deus dos
judeus a sob rania das almas a
Ji.-sus Cisto, seu Messias, a vi-
tória subri? todos os deuses, co-
mo ile mortos e ressuscitados,
cs /.donis, os Osiris, os Mithra.

Mí» «s eis que a paz romã na
envolve o mundo. Os Judeus

dlsptrsadus no Império, espa-
Ihando-se por todos os pontos
do mundo em que se !v.'i.ivia r.
se banca — Roma, Corinto, An-
tióquia.

Ho — os ricos; mas. sao nu
maior parte miseráveis, humll-
des no seu orsulho. obstinados
na sua té. Aleuns sâo letrados
e formam em Alexandria uma
sociedade Impregnada de flloso-
fia helenlacu. E por toda paru
o teu deus invisível está pre-
sente a sua memória.

O Deus que os acompanha em
seu auxilio voluntário fes-se o
consolador dos humildes e dos
oprimidos.

Seus adoradores esparsos, das
margens do Oceano às monta-
nhas do Cáucaso e da brumosa
Erisa aos desertos ardentes,
chamam, com os olhos voltados
para Sião e para a sua sagrada
montanha, o Messias que esta-
brlecerá na terra o seu reino da
paz, prometem aos humildes
um reino neste mundo, anun-
ciam aos pobres que verão
Deus: Zahoé tornou-se o defen-
sor dos íracos, o vingador da
Inocência perseguida. E Jesus
vai nascer.

Que grande ensinamento en-

cerra a história verdadeira, a
liifaUTU hum.ma c s;i.otT:. fi*.-
cslabulccimeniu do rn:-! ia)):.-",-)
no impsrio!

Koma estendi.' .sobre o mundo
conhecido o seu dominlo bem-
lazejo. Maior mi paz que na
guerra, ela administra us pro-
vidõncias com uma sobT.ma
sabedoria.

Mantém a segurança dos ma-
res e das estradas, a tranquill-
dade dos caniiins, a policia -tan
cidades. Constrói pur todas as
partes aquedutos, teimas tea-
tros. Respeita em toda a exien-
sâo do Império o costume dus
povos e as suas religiões. Dota-
da de um admirável espirito
político, identifico os deuses iln.s
gregos e dos bárbaros com os
seus próprios. Venera nas riila-
des gregas as imagens c os sim-
bolos da liberdade. E os povos
reconhecidos erigem templos a
Koma tutelar. A apoteose dos
Césares é a afirmação sublime
da justiça universal e da paz
do mundo.

Mas milhões dc escravos e de
miseráveis escapam a csso.a bo-
neficios.

Ela nâo os conhece. Vitoriosa
(Continua nu pâg. Ji*_l

Do "Jardim de Èpicuro" Anatole
France

Minhas senhoras e meus se-
nhores.

Não seria de certo ir de en-
r.ontro ao critério histórico e
contra a verdade dos fatos reli-
tilosos e morais, o fazer da ami-
íta de Horacio uma aspirante ao
•sentimento cristão.

A semelhança dos deuses egi-
pcios e sirios com aquele que
os devia lançar para sempre
nas trevas da morte, é tal, que
íiito escapou aos cristãos das
primeiras idades, Tertuliano,
confundido ante a semelhança
que o culto de Mithra apresen-
lava com o dc Jesus, via nisso
um artificio do diabo para cn-
Kanar os homens. Com melhor
razão, o sr. Salomão Reinach,
em seu admirável livrinho sô-
bre Orpheu, há pouco publica-
do, conclue daquele fato que o
cristianismo e o mlthralsmo
têm por fonte comum, em par-
te ao menos, uma ou várias da-
quelas antigas religiões asiáticas
de que não conhecemos senão
as formas relativamente moder-

nas e que tinham por essenciais
earacteristicos o sacrifício de
Deus e a comunhão.

Acabamos de mostrar todo»
os deuses do oriente disputan-
do entre eles o império das ai-
mas Resta-nos ver o triunfo ai-
cançado pelo Deus dos judeus.

A Israel coube justamente o
singular privilégio de dar uma
religião ao mundo.

Nos dois últimos séculos da
realeza judaica e durante o ea-
ttveiro da Babilônia, Israel gri-
ta pela boca dos profetas a sua
sede de justiça. .

E suspira: "que a equidade
apareça como a água das fontes
e que a justiça como um rio
Inesgotável".

Enquanto Roma prepara a
conquista do mundo, os Judeus
soltam em voz ardente a sua
queixa em favor do oprimido.

Isaias, no meio do povo po-
bre, alimentado eom o pao da
amargura, anuncia a felicidade
universal, o aparecimento de
um Messias benfaiejo * paclfl-

E* o mistério o sentimento
que mais encanta a alma. Não
há beleza sem vius e o que
ainda preferimos é o desconhe-
cido. A existência seria intole-
ravel se não sonhássemos nun-
ca O que a vida contem de me-
lhor é a idéia que nos dà de ai-
puma cousa que não está nela.
O real nos surve apenas para
fabricar bem ou mal um pouco
de Ideal Talvez nisto se encon-
tre a sua maior utilidade.

As secreta.1* influencias do dia
e do ar. esses mil sofrimentos
que emanam de toda a nature-
za. são n pxptoriío dos seres
sensuais ineüiiedos » procurar
suas alngrias nas formas e nas
cores.

Uma coisa sobretudo atrai o
pensamento dos homens: é a
inquietação. Um espirito sem
ansiedade irrita-me ou aborre-
ce-me.

A tristeza dos poetas é uma
tristeza dourada, não os lasti-
memos; os que cantam sabem
transformar em motivos de be-
leza os seus desesperos: não há
maior magia que a magia das
palavras. Os poetas se conso-
Iam como as crianças, com ima-
gens.

Quanto mais penso na vida
humana, mais acredito que é
necessário lhe dar como teste-
munhas e como juizes a Iro-
nia c a Piedade, como os
egípcios chamavam sobre seus
mortos a deusa Isis e a deusa
Nephtys. A Ironia e a Piedade
são duas boas conselheiras;
uma sorrindo, nos torna a vida
agradável: a outra, que chora
no-la torna sagrada. A Ironia
que invoco não é cruel. Não se
mofa do amor nem da beleza. E'
doce e magnânima. Seu riso
acalma a cólera, e é ela quem
nos ensina a rir dos maus e dos
tolos, que, sem ela, poderíamos
ter a fraqueza de odiar.

mundo se não nos resignarmos.
As criaturas nobres, porém, sa-
bem dar á resignação o belo
nome de contentamento. As
grandes almas se resignam com
uma santa alegria. Na amar-
gura da dúvida, no meio do mal
universal, sob o céu vasio, elas
sabem guardar intacto as anti-
gas virtudes de fiéis. Elas crêem,
elas querem crer. A caridade do
gênero humano as aquece. Ain-
da é pouco. Elas conservam
piedosamente esta virtude que
a teologia cristã coloca na sua
sabedoria acima de todas as

outras, porque ela as contem
ou as substitue — a esperança.
Esperemos, não na humarIdade
que, apesar de ingentes esfor-
ços. náo destruiu o ma! reste
mundo. Esperemos nestes seres
ineoncebiveis que sairão rm dia
do homem, como o homem saiu
do batro. Esperemos nesta uni-
versai agonia da qual o Irans-
fermismo t a lei material. Esta
angústia fecunda nós » «enti-
mos crescer em nós- cia oo. faz
marchar para um Fm inevitável
e divino.

(Traduções dc Enola).
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Chnmamos perigosos aos que
possuem uma formação espirl-
tual diferente da nossa e imo-
rais aos que não comungam da
nossa moral. Chamamos cé-
ticos aos que não compartilham
das nossas Ilusões sem siquer
meditarmos que eles possam ter
outras.

B- necessário na vida reser-
var a parte do acaso. O acaso
em definitivo é Deus.

Nada tomos a lazer neste

Anatole France, por steínlen

SUR UNE SIGNATURE
DE MARIE STUART

A ÍVriENNE CHAKAVAY

(fette rellque exhale un parfun d'clégie,
Car Ia reine d'Éscosse, aux levres de carmin,
Qui récitait Ronsard et le missel romatn,
Y mlt en Ia touchant un peu dc sa magic

La reine blonde, avec sa fragile éncrgle,
Signa MARTE au bas de ce vlcux parchimln,
Ee le feuillct heureux a tlédi sons Ia main
Que bleuissait un sang fier et prompt à l'oisw.

IA de merveilleux dolgts de femmc sont passes, ^
Tout emprelnts du parfum des chcveux cavenses,
Dans le royal orgucil d'un sanglant adúltero.

JT retrouve 1'odeur et les rcflets roses.
De ces dolgts au_ourd'hul muets, decomposta,
Changés peut-être en fleurs dans un champ solltalre.

, ****. ANATOI.K FRANCK



MOINA IflB RIIPI.BMKNTO UTERAMO DB "A MANHA" — VOI» VI DOMINGO, 11/I/1M4 ^"(í.

De RONALD HILTON
(Univereily of Britisli toluinbia.

Vanemivtr, Cuuilá)

! j?iíy=^^«/=at-r2 rtaagsffl» Erssí'£ SiSS
tote F-unce «P..1ÍO.U da huma- dem o Novo Mundo. 'Ç. w*»f 
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^«: cfcVot» d Suíno» Atrei lunar em Bueno» Aires, iia., an-
l-do cie raças, de» enfants, ces Araentln»'. tre parisiense um telegrama ae ire. yw"'^ _____ _______ __ f>1/1 ,___; _,__ i_Ju ,mhBroM. „ „,i„„ ,,„

Anatole France e a América Latina -
niduííe sem dtslinça

Ide ,,..e,„-,«-i<(«de. ,™ de reli- To^mTaíéi.™/in«l»»»«n<e. Xo <e«d.acoe, . umacesta de fru- Blaseo Ibaiez. que com a •«« te, de seu embace; a cena ,lo
¦to mais saber do proielo de viagem tal exóticas, que éle nao ponde

con»u-e'rfo dó seu gèttio. Mas hi Mme. Caitlavet veiu d Vila Saia ou nto gui, comeria Bahia, en- «m fníus-M-m»^
ouir^naüue^ncedem-e^ Vfez uma cena. Quer* dforça ™£\™™"tr°><%! 

£ ^{^'íta-K £ IIImTmcT S^Tut*.
contradição com o uri- acompanhar Anatole france, matar ««''¦«»« í™,£ j»di'£ «abetelTo «panhol discorria Rio de .7a«et-o, onde deu cm-z-adiz-nZo sxszs. ?o cwus syar «ftf -ta rs. ~ ^ %££rài'utedaie ie '~' íóbyAutUít0 c"mte

.„..,..,. t- ,„ ™;..„7„ rfn „*, „.,. »»« '-liflisori- era coisa via antes se entusiasmaram com assuntos. O banquete .

, dent
meiro,

Anatole France apóstolo do rei oue sua "liaison'

.^¦¦»jÍ»18BEm.1BKMÍ^^

I

era" coisa viajantes se entusiasmaram com a»»unío». O banquete «ue o Jo- e «erre UWte - .tnatoíe
a baia de Guanabara, no Rio de ckey-Club olereceu ao mestre France levou Çalmettes consigo
Janeiro; ile nào mant/estou fracassou por duas razoes: nâo como secretario. Um impor
nenhuma emoção. Veiu saudá-lo havia mulheres, e o convidado da Companhia Mihaüovich o
a bordo «ma deleaacão de bra- de *»onra se viu na obrigação de Vienna. fei-ou-o» a Montevidéu,
sileiros. France. cuia atenção vestir fraque, coisa que o punfia onde ficaram no Hotel Lanata.
era monopolizada por certa atriz sempre de péssimo humuor o vapor Oropem levou-o, de-
roliça e já madura, fingiu uma Chegou a hora de regressar d pois ao Rio. e dai a Cherbourg.
enfermidade grave e não quis Europa. France deixou o pobre o Danúbio, da Royal MaU Llne.
receber a deleoação. Mas teve, Broitsson no meio do edis. eom Ao chegar a Parti france mm-
apesar de tudo. de se submeter um bilhete de volta para outro peu imediatamente com Mlle.
a recepção que lhe preparara a vapor, nada mal,. Felizmente, Brindeau: nem *auer dente-
Academia Brasileira de Letras. Enrique Larreta. autor de La ram juntos do trem. De ma.
Em seu discurso, o presidente glória de Dom Ramiro", que ia neira que a historia de Brous-
da auguita assembléia elogiou A França, veiu em socorro do son sobre o drama triangular
o estilo de Anatole. censurando, pobre secretário. France ehegov é pura invenção, quer dizer,
porém a imoralidade dos seus a Paris com a sua airte, proeo- uma mentira indecente.
escrito, O mestre, hipócrita in* cami.i um escândalo geral e um Quem nos conta a verdade,
comparável respondeu fnvola- acessa de furor de Mme. Caitla- Brousson ou Calmete » Brous-
mente Terminou com um pa- vet. A comediante reinou certo *0n. sem duvida, exagera e, pa-
negírico do Brasil- "O Brési- tempo na Vila Said, mas Fran. de-se dizer, deturpa certos epi-
lien • Soi/e* fiers de votre jeu- ce se cansou dela. e voltou com sódios. Mas o seu retrato de
nesse comme naus le sommes p-ctunda satisfação à sua anti- Anatole France e mais humano,
de notre r.ifillesse". Augurou pa- ga protetora. Foram os dois va- mais intimo que a estátua oli-
ra a república néo-porlvguesa ra a casa de campo dos Cailla- dal de Çalmettes. Seguramen-
um futuro brilhante- -C-est à vet em Capian. que estava a te conhecia melhor o mestre.
Rio g*ie s-est refugie Faltas- pouca distância de Bordeus. Çalmettes - que fala -oncien-
ithénê". Na Biblioteca. Fran- Nesta cidade encontraram por ciosamente e com detalhes pre-
ce fe- algumas alusões irônicas acaso Brousson. com sua famí- cisos — dá certamente a im-
aos insetos aue comiam as for- lia argentina. A CanaiUet quis pressão dc dizer: Eu tembem
mosas encadernações. No pala- fazer as pazes com o secretario, conheci o mestre!
cio imperial, agora presidencial, mas este não podia perdoar o o curso sobre Rabelo:,, na-
onde houve um banquete. Fran. que lhe havia jeito o literato inado na -tmertcei iníina,
ce admirou certo quadro do ex- irresponsável. Pouco depois ocapa as paginas 1-2SS 'Jo vo-
imperador, artista e mecenas- e morreu a mulher que havia le- lume XVII de suas Oeuvres
nío ch°gnu a compreender por- vado Anatole France d celeen- completes. £' estranho oue o
que o haviam destronado. Os dade. caráter anidilo destas confe-
brasileiros reprovavam France a calúnia de Brousson não fi- rendas haja espantado as gen-
por ir ditar sua, conferências cou sem contestação. No "Mer- tes. já que não e mais do que
na Argentina; os argentinos, cure de France- apareceu um "un cours èlementaire sur Ra-
afirmavam, são uns selvagens, artigo intitulado "AnatoleFran- betais", como confessa France
Em Montevidéu, o mestre não ce et le voyage en Argentine". na dedicatória. E' sobretudo

ANATOLE FRANCt desceu à terra: às pessoas que o autor era Pierre Çalmettes. o um resumo muito ameno da
I m./nrir, latino aue deu a um de pública e aceita. O mestre, cuja vieram a bordo para saudá-lo. pintor de quem Brousson havia grande obra de Rabelats e tam-
TÃ,mroso'Zme de "U-Ge- únicarazão ao empreender a fez um discurso cheio da hino- feito uma breve referência o bem da sua vida. lnzeiou suas
nte fc»° 1 expressão "mundo Z?em «a libertar-se de sua crista de sempre afirmando a artista medíocre e interessado conferências com uma saúda-

Minf"en\:Írra%eomia^oP- amante, replicou que sua idéia admiração e o afeto que tinha que queria se aproveitar da via- em ao gênio latino ia Argen-
Me!"pari uns swunci cato- Z Impassível, uma vez que aos ao, uruguaio,. gen, de France para vender suas Unei em que falava na -lunuin

'aíZ^Tot^s^e 
^7iico\, Zca%%?Z: certo juiz de Bueno, Aires TcoZráTfT^ThoZ fSSFS 
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eriíre esíei è preciso contar nifestacáo de imoralidade, e co- pós sua vasa à disposição de vesse sido um intimo io mestre Ccrvantes .
Anatole France — significa mo passava pelo período mais Anatole France. Escreveu-lhe, durante a vtagem, quase com o /,aí sua, conferências omiti»
bom ossto paganismo direito agudo do seu anti-clericãlismo, então, um grupo de socialistas mesmo titulo que Brousson. Ha- iv^0 0 que em [tabelais pudesse
romano ceticismo rácionalis- acrescentou, com o trioléncia militantes, dizendo que o dito via evidentemente uma rtvali- ofender as idéias morais ou re-
mo Para estes o'cristianismo que lhe empresta sempre Brous- juiz era um horrível reacloni- dade surda entre os dois. Em ugiosas dos argentinos. Reali-
não i mais do'que uma iefor- son: "Ce sont de brutes! Ce rio, e que o mestre estava na seu artigo, Çalmettes analisa a y,^ um Rí,belais para senhori-
macão do aênio latino impôs- sont ie sauvages! lis s'en tien- obrigação moral de recusar 0 narração de Broujeon, Irict*- tas. Assistiu a uma das confe-
ta veio, judeus Há outro pro- nent au catéchisme". seu convite. O epicúreo. sócia- dente por incidente, com o obie- rénc.a.-! de Blaseo Ibánez, a
blemtt One representa dentro Mme. Caillavet não se deíiou lista diletante, não fez caso do tnio de provar que ela constitue qmm France saudou com pa-
dn niundo latino a 

'América 
persuadir e íeue uma crise ner- aviso, argumentando que ia d uma deturpação total ia rea- |aora, cheias ie falsa modes-'¦chamada "latina"'-' Para uns è vosa. Quando Anatole France Argentina realizar conferências lidade. uma deturpação enge- <ja_ ie elogio, fttCeis que indi-

uma deaenerescència e para recebeu os representantes ia literárias e não políticas. Na ca- nhasa e sobreíudo mafictosa,. oam um tundo de hipocrisia
¦ outros mi not-o florescimento imprensa deu como motivo ie pitai argentina. France se in,- Calmette, conta que o eon,er- n0 mestre
, do mundo latino Que pensava sua viagem, em primeiro lugar, talou no esplendido palácio do vatorw Labarden enviou como Em Montevidéu e em Sm

i Anatole France deste problema a sua curiosidade de conhecer a juiz. que ainda mostrou vaito- embaixadores a grande atriz Pmlo France ditou uma con-
delicado e difícil' Nossa» in- América latina e sua admiração somente ao hóspede os tesouros Mme. Moreno e o secretario da jertncia sobre Pierre Laffitte
tnrm.irnes sobre este assunto pelas argentinas, as mais belas artísticos que estavam guarda- dita organização, o poeta Juan a sUccessor de Conde como

I multam da viaaem oue éle fez, mulheres que havia visto. dos ali. Brutalmente, um após Pablo Echangue, para persuadir che/e io positivismo, e sobrerei.ui.um aa vmyen. qu* c. _, vi outro. France afirmou que eram France a oue fosse a Buenos Comte mesmo, ditou outra no
Embarcou em Cherbourg, todos falsificados, e oue o juiz Aires, onde daria no Teatro jjj,, ,*e janeiro. As iuas tratam

com Brousson, a bordo do va- e seu pai não eram senão uns Odeon, durante o mês de junho ^Q positivismo. Para justifica'
por inglês "Amazon", da "Royal ricaços ingênuos. de 1909, uma série de conferên- jaí france alegou que esta fi-
Mait Line". A separação ia cios. A parte técnica ia exenr- iosúfia teve um papel funda-

i A noticia mais completa que Caillavet provocou uma cena Quando Anatole France reali- são foi entregue a um especia- mentai na vida inteletual b'a-
i possuímos da viagem de Anato- bastante angustiada. Ela en- zou sua primeira conferência, lista parisiense. M. A. Cahen. siiejr„ como 0 atesta o lema de

i le France ao JVoi.o Mundo se viou o seu criado François para apenas urna única senhora veiu Anatole France animou Cal- ,eM escudo nacional Ordem e
! encontra em Jean-Jacques acompanhar Anatole France na escutá-la. pois o arcebispo o ha- mettes no sentido de acomna- pr0gresso a conferência sobre

1 Brousson, "Itinéraire de Paris d triaoejn, e este tinha como mis- via analematizaio: acisova o nhá-lo na viagem, mas Brons- comte começava por uns pe-
Buenos Aires". Este livro — são secreta lhe dar as noticias mestre de querer difundir o son se fez convidar graças a r;oa-os eloqüentes sobre o íutu-', anedótico e ie constituição dé- mais exatas sobre as conquistas ateismo no Novo Mundo. No uma dupla mentira, contando Ta da Brasu como centro iti

. bit — é companheiro deste ou- e aventuras do velho galã e palácio do juiz. France instalou aos organizadores que o mestre mMn<;0 -afino «cest 14, dons
I tro tâo conhecido, que teve um pouco fiel. "-*- - *--'¦¦'-•  -*-¦-. -«¦- '--•••<•- '--.- -

I êxito escandaloso"; "Anatole
France en pantoufles". retrato ........

! nada reverente de um telho cí- Anatole passou a maior parte casa, e convidou todajt compa- convidado a dar em Buenos Ai

em I9j9, d América do Sul. Des-
I graçndamente, porém, ot do-
i cumentos que temos são con-
i traditórios.

e aventuras ao veinu yuia paiacio ao juiz, rrunce mamam uw uryuTinuwjres que o mesire mundo latino. "Cest Ia, atinx
pouco fiel. Viajava também a atriz que o havia acompanha- insistia em que seu secretário un nays d'itne incomparable
bordo uma troupe da "Comedie do no. viagem, Ela logo se com- acompanhasse, e ao mestre Splendeur que par vom. Mes-
Française" em cuja companhia portou como se fosse a dona da aue o Conservatório lhe havia Sieurs Vor vous libres sur unesieurs, por vous, libres

terre féeonde et neuve. le génw
nico. cuja paixão era o erotis- da viagem. Nâo esqueçamos o nhia para comer ali. O juiz. que res uma serie de conferências latin réa}i,era ;<.. rèves les plv»
mo o secretário do mestre nos medíocre pintor "V..." que se tinha fama de homo-senal. fi- sobre Jean-Jacques Ronsseau. A nobies et~ jes p>lls bea«..r qu'
conta qne Anatole foi convida- havia esoecializaio em quadros cou com os nervos eneresoados atriz a quem Anatole France se aient j,lmaiS formes les sages
io a dar em 1900, uma série de de A. France e da Villa Said e co ver em sua casa tantas mu- ligou chamava-se Jean Brin- (je la vieiVe Bur0pe notre mi-
dez conferências em Buenos que. abusando semore da gene- lheres de maneiras pouco finas, deau; Çalmettes fala sempre re»
Aires Os honorários seriam de rosidade do mestre, faáa a para não falar dos homens. Re- dela com muito respeito. Outro '

8U.JW francos, vetxavam - me meama viagem corn o intuito de cebia o mestre um dilúvio de objeto da ironia de Brousson. o Os intelectuais da Arqentt-
camvlela liberdade quanto ao venaer suas tetas. &m us- correspondência, e Brousson as juiz Lavallol, que vivia num na, do Uruguai e do Brasil ae-
tema das conferências. France boa. os esquerdistas portugueses respondia obrigada a falsificar formoso palácio da Calie Andes, glutiram frase, como esta co-
acabava de publicar sua volu- prestaram i France uma entn- sua letra. Os museus argentinos ie Buenos Aires merece, segun- mo si fossem um pão benaim
.„., obra S(,bre Joanna d'Arc, siáslica recepção, oferecendo- pareciam ao sen espírito ie do Çalmettes. uma referência Vejam-se os jornais latmoame-
fruto de vinte anos de traba- lhe um banquete iemosiodo francês tão espúrios coma as enrtez e limngeira. No ano se- ricano, daquele ano para iut-
lho, e oara mudar de atmosfe- acadêmico para o velho amoral, cateçõei de arte do juiz. A arqni- quinta _ 1910 — Calmette, tez gar. Merece ainda uma nmn
rnnueria começar uma obra só- Na ilha ia Madeira, visitou os tetura deste pais sem pedra não outra viagem d Argentina especial o livro A..M. A-1»"
hreRabelais O cura de Meudon pontos obrigatórios ie turismo, era para ele senão uma mons- France encarreqrm-o ie levar France. Hommage de Ia leu

Zi Vni* n nhieta de suas mas não manifestou nenhum truosidade de origem iniernacio ao jniz uma valiosa coleção de nesse argentine
SSi C> mestre porém, entusiasmo, nem tentou o me- n,xt. us ........... r o«»»e«tH-oeti» «me desenfto» de grande mérito ar- Onde está a verdade? Anais'-
ZTJnZría aceitar a oferta. Sua nor esforço ie compreensão. O não mereciam a sua atenção, listico. e uma afetuosa carta le France admirava «"íe"K
-wi/nrn Mme df Caillavet mpor fez escalas em Peruem- enquanto isso, a, conferência, qne. tora dn cortezia pessoal, mente a America '<""""¦ "J.
wme'"r"> dZr'er a' separação, buco. onde Anatole France viu do mestre continuavam sendo continha frases muito carinho- (Continue no p»i- ,,°
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bONHO DE SATAN--ANAT0LEFRANCE
« E-.tan adormeceu e »- este silêncio p' 

no' siuiho, pairando arl-
ti ¦ ra viu-a cobcrla de

, b Veies, belos eomo deu-
Va nilo ralos nes olhos.",,.';s> 

a outro, um só grito
/, ,;, miriades dc gritos.

{.'». c-arre^aciJ c*e amo:
V: va.-.-a- E.il.in disse;
.pi.i.Y Bm-Tiurmcis.em sua
ii-: iia o \"-Vno adversa-

 .Yim-eu o sina) dt1 mawnturados. havf
um K^nio seguiu ae si mesmo. '

Li&dc qut o ./.in^çu foi r&co-
i.Incido, enviou Miguel a seu
ti,centro taes ex.-rc.iot, comun-
üaúus pelos Aiti.iijus Uiiel, Rr.-
l'vfl e Gabriel- Os estandartes
d,, cores orientais desdobravam-
tc iiJfi cumpoí, t'.crcos c os rr.Y's

ilaram ra- sóio de esUélas
Tres d.as e três noites Itno

p.ts^Hvain,
am dia, doaio anteci- trono do Senhor. De conformi- Assim ns

««««dam r.a- sabido a„ mais alto dade com a vontade de Deus como sc.unuoa

crau, não podia aumentar, e qae lhes interditava a dor can- alto ut¦ s.u u,•,«., o..t.„, i,,..r-

Ixussu ue sua íei.altl.de os ter- taram à moua antiga os louvo- jutoarico o o.h« no ¦-e

nava compietamínti- wsensi- res do novo Senhor. undo ,.o ab.sn o, v u 1. b
.is e aatan, meifiilhaudo no es- baoth na Ga-hena, onae o 1 ,iv,a

NÍo haviam cessado ainda os paço olhares afeudos contem precipitado, eoivY'',"nY 
ut

cânticos, quando os s,ldados que pluu o pequeno alobo dc erra po ts *.,*.. a pr.s. .a ...K-

t.,ar::.«..;,, as lo«-,:!i.-f.çôcs as- apua, onde outrora plantara vas e.cim.s 1,. e..--, il i. «;.

s,nal..i„m os primeiros fugitivo» vinha e formara os primeiros vava seu orKi.«lio. r. . um..' •' ',
¦lio divino. íievalins dis- coros trágicos. Fixou o olhar cm quc.bra.ao. t:m..a .-.,«., m«. «ia

_ * .-  -in«^.ílí, fi. s-.lrsi»r-i,i*.'i

.lua.u nas planícies ce-
¦ •1i::r.,,r:.'. t 1 exercito de
«¦¦atr.n loi informado

sc passava n.« cidadela
t i.iintin a nnlicia des-

atiã revolta ai chegou.
p:.i no Fü^o:
i',,c:):-ciliáv.l SnimifO

s: Oc novo. Cuidemos
)*.•• s'a ponjuntura, pro-
c a defí-.**a, para não
•V nnsra r,*i:i niansão

«.„.„««...,. «..„ »v V....S...... ,,,,,...>..;,„,,-..,,,„ ,,,.-,rins dis- coros tráe cos. Fixou o ninar cm queara-au. «:«..,.«.
Tres d.as e tres no.tes Igiiorou- 

^dos n „<>*%' oavan cm de- orna onde o deus decaído ti- elevou para o pala,
sc na Montanha oo Senhor a ?Ya f «¦: Y Y rdorrnes nha fundado sua dominação, céus um olhar dc ,
LJr.-e «esses f-xe. ritos adoráveis „,,,--
t terriveis. A' a lioia do quarto Í^VVVVÍV
dia, boatos nuií-vi-im x&ims e 

" 

co ai usos. Dii:ia-üe dc vltúiias
ii-.da-terminadas. de contradita-
rias triunlos. Acumulavam-se
façanhas giorioa..s, dermani

cia poucas hí>ras. Os raios

do
;lt*:jj e de-

v. • i -a,¦ ¦-,« a-.lormes, nha fundado sua dominação, céus um oinar dc o:
" 

ire-» réa. De um Era um santo que então gover- pois virou o roa
olhar ii„,,ari:vtl o príncipe dos nava esta igreja. Satan viu-o deus, observando ««,.«....,....-,

Sniaireiiüs Mie-ael, media a ex- rezar e chorar. E disse-lhe: viu-ine soorc o roa.o <!«¦. n"¦¦.¦¦

Tensio do' tl.sas.rc c aaa lumi- - Eu te confio minha esposa, passar'j. ">t«life.ic*ae a I...... -

nosa la.t.l.gcncia ll.es Knetra- Guarda-a. fielmente. Cantir- de. Agora Iald„b.a«,h t. .. ti

va nas c.usas. Os exércitos dl- mo-te o direho c o poder dc de- plava a terra e venoo-n,,. .a.
-. -- - h-, _ .,,„ vlnos haviam tomado a olensi- cielir da doutrina, de regular Ihaoa r.o mal e no ««..., ..tu.
oas cia poucas horas. Os ra.os ««^ *'"' . , lali. dos saCramentos, de lazer sentia rm seu coração am t,a ,-

brlKlvtaTw Sf*."!.»- 
^ ¦s-.rS. nu*r?a deseoncer- leis para manter a pureaa do» lazejo

Triunfaremos sab o signo
d«u vi:ória a Consfantino.

nas por urna oes.as íatau- uso oos «ui-,.«,,.«-«.««.«,, Uv ----- ....... ¦¦;--¦„...,« ..,
dadas ilUa na guerra desconcer- leis para manter a pureaa dos azejo pensamcn.o¦.^¦-¦'" „
tem ,s pianos dos maiores ca- c-stumes. Todo fiei terá obriga- te levantou-se, e ba.a.tl, or

piti.es. também os inimigos to- ção de se contornar. Minha com os seu» braços ... « «'-
,„'".*»' ™ *• .'¦- -•—;- „, . ... j. ,,-. .-.a oi ¦ -iva e dai i«;rr-ia é eterna e as portas do mo um remo uup.o. a,..irou pi
pela impura Zna ioram sepul- •— 

as i;lfeVno „ã„ prevalecerão contra ra instruir e consoiar «a*-
ta.das, aiirmavam sujeitos bem <¦ 

abriram pa>a re- ela. Tú és infaliveL Nada mu- mens. Ja sua som:«.me,:, a

ííártempesUd^^Sa^ ^her os Ciosos enormes d<m._ trazia ao inicia  -

p:uava, consumido csquaàrõo
„,f.-«« a.,-., .«.«.«.»—• inteiros. A.s tropas comandado

f:1'ío consubstanciai ao peU impura 7Aa\ íoram sepul
•:--«q-.'!ndcit: ¦*-->-- ¦u™'""1"

YacõnsfãníinoV Üenca tempestade. Contava-se ^"«07 d«'trêTêxértí^; qüe 
" 

e'o sucessor dos Apóstolos curldadc tão suave quanto uma

i-nacão explodiu na Que o ftro/ I.sta rio. a prrcip..a- .^^ calu süt>M senUu.se lnundado de delicias, noite de amor.

nha'do Senhor. Os fieis ?° 
"° 

\b»™ ^«"''subUamu te a Montanha Sagrada. Prosternou-se, a fronte contra E BaUm dES]

!,„..-«. - -aição e apare-
já os espiões e os alarmls-

rins trevas pt-erna??. Grita-
-sr cantavam-se velhos
. aclamando ao Senhor. Be-
,-sc vinhos místacos. As co-
t-.c infladas quasi se arre-

am. mas secreta inquic-

a cadeias ne aiaman.es, ae no- te!>carga. dos ele- vosso nome. Seja feita vossa »*~ «^ 
;- t dtT

, tora merpamado no barat P M nayms vonl!Ml(!| tanl0 ^ terra como 
J^?fe«g^dra B gut.ría e a

Entrciano oschefesdosu-^ liciir. mas l()na. no céu. Náo nos indnzt em Wn- Aíuw.a eg 
^ vh ( ^

cacrçitos nao h.v.am mandato £?u$ raios à0_ mas bvrfl.nos do mai. «» 
| ^ vc.Medor será

aanda os coma ..cao«. Aos ru- m na5 
.^ áeseTlas E sataB se alegrava com « 

^sS™srfm os d(,slinos pou-
mores de p.e.na junUvam-se louvores e as ações de graças, ",**;,„ 

^r^ tieir„-,ida.
boatos abalados que fai-iaiu inimigo Invi- gostava de ouvir louvar sua sa- Par"" 

lníCrno. onde l«***nicl

Í^^-Sa"^'^ ^.««íç-lnfícui 
abando^ bedoriaejeu ^^1^^ STg^amo a te:lnJr<\n c7 sivel. os anjos inlieis abandona- bedoria e seu poder. Escutava -~~ (lncle

,,„, os -«rr,:, ,,»,.,.- -- --,l" ?"„! ^ 
" 

ram as fortificacôes. Miguel foi com alegria os cânticos d« ™, 
m ^, sí í p ,s;,-f, ,*>

Yrasiejava no obscuro fun- lentes Pretendiam cjui» 
^ anunciar ao Senhor que a Mon- Querubins que lhe «lebravam ^ ^m a ès^e rr.u.-.do extevi-

ij Almas. Mireuel Arcanjo pinto de mi.ma cat go.i- urn S;igratia cairia. em vinte os benefícios e ja nao unha * 
^^ os seres subsistam-- anjo daguaroa oinf.moAee- m pwler d05 praz„ em ouv!r a lauta de Nec- "'• (.rimt, 

A,,„r,,
dio, havia envolvido * derrotado demôrloSi e que para „ senhor tário, pois que celebrava a na- P 

^ Deus(.,.ta privado
dos Mundos so havia a salvação tureza. dava ao insecto e a íior « 

^ im ério tPr;.íil:s. - todo
da fuga. Os Sewíin: puseram da erva sua parte de poder ene to 

pcn>a neste (:;Cbo o des-
nos cofres as jóias da coroa ce- amor e aconselhava a aleE™ e 

denha ou 0 ignora. Mas q««- m>-
cõ-s em massa, no ceu «..„- leste. Miguel ofereceu c bra- a liberdade, satan que outro- nàQ rejam m. is <1E
'rional 

onde havia rebentado ço à rainha aos Céus e ra, Iremla em sua carne a dèia i^ submÍ55C,s a iadabaoth.™"t,S 
antes do começo Ln.iia divina fugiu oe palácio, que a dor reina,va no mundo 

H espirito de lalaabaah esta
Í^™„ e certos mesmo ti- por um subterrâneo ae porfiro. sentia-se agora macessivej a ^^ _i.nda f skQ a sm ,..„,..
al'. Í7..',„ „»„™« r«„vf-ns de caia um dilúvio de fogo sobre piedade. Olhava ,

TcomSTs^oV 
"anjo 

da gueirda o Ínfimo Arca-

^:iTXieo?o^it !^s?:«r- -
íhc transiuzia a alma, res- três grandes Arcanjos.

Falava-se tambem de delec-
çôes em massa, no ceu seten

te as for- ™%mpo e certos mesmo ti- por um subterrâneo ae pórfiro. sentia-se agora i^c^ive «— 
^ f skQ 

. a„ ,,„„..
ia Sagra- °? '1m^to 

negras mlvcns de Caia um dilúvio de fogo sobre piedade. Odiava J f''™», da -hança, Invejosos, vioie-.t.-.s. bri-
•e nuvens ^-«"rèbeidcs formados na ler- cidadela. Relomando seu posto a rnort* como ef.itos íehzeí oa cupldos inimigos dar ar-
r o lento ^'"'//"Vtois cidadãos nào de combate, o glorioso Arcan .sua onlpote«cia e de «"» »^- fes e' cu/beleza; que innor a te-
.vinos. es- «-.."*s„."„",-' „ *„.. odiosos declarou que éle nào capitularia rana bondade. E o sangue das Demiurgo feroz. .-,- nao

; ,;. necia. exprimindo o desdém'({<¦ 
ri-Tiço. por suas ordens, os

ri,"tes dos raios, os Querubins,
n «rasos por uma longa paz,
]¦*¦¦<¦:¦ tir riam pesadamente as lor-
t:i:ra«ões da Montanha Sagra-
r" r nasse^ndo sobre nuvens ^_
r'.,.-arantes do Senhor o lento *"J^oVbons"'cid.ãdãM nào de combate, o glorioso Arcanjo .sua °^P<f »Çia * a' *™*T~ te"s e ia beleza; que inrior :
„ ba- de seus olhos bovinos, es- Svf"0.vldos a esses odiosos declarou que éle não capitularia rana bondade. E o sangue das 

nham q Dímiurgp íf,,oz. ,,
1, «-avam-se em pôr nas posi- ""•*"} '° 

fixavam aS notícias jamais, e logo fez trazer os es- vitimas lumegava para ele to t 05 dem6nios 0„„t„„
as baterias divinas. Depois ^''^t 

' 
andavam de bo- tandartes do Deus vivo. mo agradave. in. enso. çonie- (.nslj)am a verti?,10 D;,,m-

... inspecionar as defesas, ju- f 
%™r££, 

afirmando-se c se Nesta mesma noite o exercito nava a >;telgencia rjxuava a ^ 
Musas' Quan-

ra-am ao Altíssimo, tudo esta- "n^^do. 
Nas altas regiões da revolta entrou na cidade curiosidade^ £le própno se re & nós esp,ritos cf f df.

v P-«nto Deliberou-se sobre a "™" 
h, . de alegria; trás vezes santa. Num cavalo de cusava a naoa mais aprenaer, ôi sublimes destruímos

V.Yia <ia guerra. Miguel foi "'«"XTerti 
aram, na har- togo, Satan conduzia os demo- medroso fl^-^^rindo o««dt ^Idaba0,.h. nosso ,„ re das-

•:-'^a0ro0r.^o0,Aod^ -1= ts dos anjos, para -es^onis», 0 
^ho 

Nec- 
^^-^^^ít E Satan, volvendo para o jar-

ha„a iea . ... ^^ l^o 
I^SL^^^i^í ^^Sl^UZ^i 

di-^ctario, 
comrataste cmn-

—-" »Çr*srj: SSHsVS Magttivsss
di^esatan Lucifer vó-la de- ria, enxotou-o de sua presença, ataca:¦ e destruir ial.kb, l.l._

, ió"ve Tra»l-a para a defesa da Havia muito tempo que Ister e Trad. de Air amo P«.«.o -
"^ 

paz e das leis. Zita Unham voltado á terra. "Humour ', pags. 63-,1.

Dfpcis, volvendo o olhar para
os cheles das falanges celestes,
exclamou de uma voz retum-
bante: ,

_ Miguel Arcanjo c vos Po-,
téncias. Tror.os, Dominações,

-: >-. «r-rescentava cie- esta aii-
"le ofensiva convinha. parti-
aia-mente. ao ardor dos Tro-

.« c ras Dominações. Sobre o
¦te r.ão se pôde arrancarumn

¦aiavra ao valente capitão, e

O CONDE

(Contlsuoçõo da P»9, 3'2'

M0R1N

:-r:f

uniinüvi^v — r - ~
vira. no jardim do Luxem-

-;-r. E'c porém, replicou, com
alor da verdade, qne eu so-

ara. de certo, pois que ele se-
incapaz de contar semelhan-
patranhas. Não insisti: Fon-
¦! c cu não tínhamos a mes-
idéia acerca da certeza. A

•ida filosófica,'oue tanto me
, conturbado a alma, não cn-

13 .ifimMs nn drle.

ie atoararmo-nos. estendeu-
a mão. Era um excelente ca-

Passaram-se plcnns meses.
.' -'a manhã de primavera, es-
:-*¦:> i\ ir.ml-!a sprTPtíiria a tra-

.*: '-r^r. onví o soolho estalar
: .'i-ivcimcnte. Voltai me, e pa-
r. ?.-v-nif vf-r um papão. Esta-
'.: diante dc mim o meu amito
r •:r,f'ionrct. Firpicl estarrecido.
r-r. v-rtVttfe. r'ln o supunha tao
'¦ J-prlcnto, tão abrutalhado.''•¦•^.udn. e-strdoava aporá ma-
T-;-ns clegrntr**: o cbipéu à
!':'-"*da, nm cbnruto na boca. e
¦ " Yivn eiitre o^ d^do

realizar-se-ão em F-eimu e
vem durar oito dias.

_ Em Reimi? .
_ Sim. Dirijo em Reims um

tc-nnl que anoia o governo.
Em seguida, falou-me do "meu

afilhado*': nascera eom um
d'cn*e. era enorme, magníficoir,fin\hco ai j,dei1(lade a vosso Deus

Saímos n dar uma volta pcios __ Nós 0 ,uramos. responde-
Campos Eliscos, cujas arvores
começavam a reverdecer, c onde
ii sc viam "teilettes" claras.
Na fila de rarrurgens que su-
biam em direção do Arco. «oari-
guei uma bela vitoria, no mr...o
tia nual repousava em sua glo-
ria o sr. Vntlet romo urn K..o
deitrdo. Percebiam-se lhe de
lomte o nariz r.vantajado c a
barba aurrusta. Protetor dos for-
tes. enviava aos landaus e tu-

ram em uma só voz
E disse Satan:
— potências. Tronos e Doml-

nações, de todas as guerras pas-
sadas. só quero ms lembrar da
cernirem inver civel que tivestes
e esta-fidelidade que mantendes
co poder e que me aarante o
que acabais de Jurar.

No dia seguinte, aa planície
eterea, Satan fez distribuir

s. enviava aos landaus e "lil- * ¦ '* 
os estandartes negros

burvs" dos fir.ai.aciros da mrcia soldados alados cobriram
•ilpi-ns dos se,p* sorrisos, em caia *'" •¦ - "—¦que os soldados alados cobriram

cie beijos e molharam de lágrl-
mas. „

Satan se fez coroar ocus. Beu
dciinva' Yund i r sc deliciosan.en-
t" o s^eu orgulho. -,,,,,,, -c ,^ 

Tive a desgraça de mostra-lo r,Jos'e se comprimindo aos res-
a pianchonnct. o qual. soiwn- 

,an(it,„cntes muros de Jerasa-
dome dc «pente o bra eo b." f 

ce]pstei ^Mos, pontifi-
çoii-sc a correr atras da vitoria, v,r„Ens, mártires, confesso-
rem a bengala em rlste e acs ^, 

^^ o ^^ dM c]e)tos que
•¦-- ¦  e que bencs: p-,if«i drrante o combate feroz, ti-

. - um leve juncozmho. _ Ladrao! Impostor! Patife. zado de „eilciosa tran. —, —
/ar-o-emos juntos. nz.*.^J^TZy-Ste a cará nullldarie, gozava agora, no es- Md|M „ AcaimU Brasileiro, entre Ruy Barbos, n // .;«.
- Minha mulher disse ele a easte!. Vou qii-i.,arii Jejâculo da coroacao. de uma cdJ0 Na fcfcaT„,itt t,eem,se tambem silva Ramo'. Jn i,c-.¦¦'-_.
¦brr-mr-.-a. acaba de me pre er*n esta ban"a..._ infinita alegria. Os eleitos Ti- Lnct0 rtc Knacmta. minto de Almeida .jenteiior.'; J;"-:;": -j/bii.

Mas a vitoria afastava sc ve m a, s 
„reripitado nos í0!. Afdrto rtc Almeida. Scrnra Bandeira. Jacçniuti Meãuws e Atoif.

BfcaMi Warn, ¦¦.*&^.3SYmr*vmml^r::.m m*Bi

t pnn o T^fii s"xto filho,
" v--r,ivi er»vY(!íY]o
padrinho. As festas

infinita alegria. Os eleitos n- i,„rf0 rtc jucastico. Ffünro ne Aimetaa 'f"™°™'¦ "í;.:,,,,
-. r"m o Altisíimo precipitado nos íos, Afdrio rtc Almeida. Sc,™ Bnníeiro.. .J<Ff<W"- *«>"••»

P=- ser o lozraen^^ 
fc fred NOyAIS) 

™^"e 
^ sentad0 no ,,er,„cr, n„arm Otauo .de *,.

do Datisiiio

:t\



PAGINA 3011 8ÜP1.KMIÍNTO UTERARIO DS "A MANIM" — VOI,. VI DOMINGO. Il/D/lr £\

Diálogo do Sr. Bergeret na América - £'£,,, Bibliografia de
Noa jardins da Beira-Mar. seus passeios horticolas, seus horrores de arquitetura, e os pos-

Crepúsculo. Suem oa deuhes n.or- les de luz elétrica obtidos num concurso de tciu... E a Caixa
tou e conversam, e dizem, ua brixa dc Conversão com aquelas colunas suspensas no ar...
do lago:

l.» SOMBRA
l.« SOMBRA „. _ , _..„Ha o Passeio Publico...

O Mestre anda soore as águas...
2.* SOM3RA

2.* SOMBRA B no Passeio Público um Ignóbil barracão bastante pira
íon-.yir toda a beleza da paisagem. Há a supi\s.são da baiuus-

Vai ix Argentina. Conhecerá o Demos, como o professor tjuda do Rocio, que era uma das harmonias do jard.ni, e ío»o
Ferrcro... virá a do gradii do Campo de SanfAna...

(Cwntinuaçüo da pág, ?.-)^\
41 — "L'Annsau d'Am.-ü,- •

te" — CalllliU-Lwy — !„;,,,'
42 — -Cllo' — Calma,, i,;,v

43 .— "Jean GuUenbcr.'- _
Pellolan — 1900.

4!--'.'lllís Ci M.-I0iu-Sr .,| sdc la-Ville et des chamas"'
HacheUe — 1C00.

45 — 'M. Berserot á p,,:,-— C.ilman-Ljvy — igoi.•U — "L? Procurai ur d,. ,,0.

1.» SOMBRA

Argentina... Rio da Prata... Nomes cantantes e soimrua,
fazem pensar no Dinheiro.

1.» SOMDRA
Sombra Irritada, apesar dos homens, este c um pais d^.*

grandi; horizonte c clima getiercso...

2* SOMBRA

Que tem o dinheiro?

1.» SOMBRA

O Dinheiro é uni deus moderno e magnífico, embora an-
fiasse muito tempo desacreditado.

Estais lírico!

Eu gosto da força.

2.» SOMBRA

1.» SOMBRA

2* SOMBRA

Eu não gosto de snobs.

1* SOMBRA
O snob é uma utilidade. O ridículo do Indivíduo pôde ser

nma virtude nacional. A nação é como a espécie; vive muita
vez do mal feito ao indivíduo, lá o dizem os físicos. Os povos
começam tomando à cultura o que podem. Primeiro os geâtos.
E à forca de repetirem os gestos dela, acabam por ter a ilusão
do seu espírito, e vão se afeiçoando à imagem que se criar.tm,
e chegam a acabar idênticos a ela. Vide os norte-americanos.
Faltam-lhes graças. Mas não têm hesitação, e é certo que já
fizeram alguma coisa que parece nova sob o sol...

Escurecido pelas nuvens da declamarão teórica, frasc-olo-
gia. sentimentalismo, e uma infinita madruçana verbosa.

1.» SOMBRA
Não lhe faltam espirites lúcidos que entendam a glória da

natureza e a beleza da luta, e a um tempo a mocid?i'e ofoiv-
cida e o perfume embriagador da terra fecunda — d? que se
alimentam fortes obras e sonhos harmoniosos.

2." SOMBRA
Sim, mas passam despercebidos, não menos que a vossa

sombra divina que ninguém vè.

1.» SOMBRA

E" certo que são poucos e náo fazem escola. Mas é já at-
guma coisa poder mostrar um punhado quase heróico, os ar-
tistas desinteressa des. ou os que chegaram a realizar a vida em
beleza, e vão notando o sonho que vivem.

2.» SOMBRA
Quantos?

2.» SOMBRA

Os sky-scrapers.

1.» SOMBRA
A organização da vida à maneira do seu tempo, sem de-

moras de tradição, que neles seriam artificiais. Mas que talais
de sky-scrapers? Não fui vè-los diretamente lá, mas há Jias
encontrei uma estampa moderna, que mostrava um grupo desses
edifícios, surgindo entre nuvens, olhados de baixo e de longe
.wlos piçmeus humanos. E tive como uma visão sugestiva de
campanários medievais em ponto ciclópico.

Quanto otimismo!
SOMBRA

SOMBRA

São seguranças de quem está morto. O pessimismo não será
tanta vez uma atitude de prudência?

2.» SOMBRA
Mas que pode a América mostrar a um grego?

1.» SOMBRA

Tanta cousa bela e nova há por ai...

2.* SOMBRA

1.» SOMBRA
Que importa? Vede, há o sr. Nabuco, filho pródigo de Re-

nan. que ainda não tornou, á casa paterna, o sr. Mario de
Alencar é agudo e elegante. O sr. João Ribeiro sabe as subtile-
zas da palavra... E a presidi-los, aquele fantasma gracioso e
doce que lã anda no Inferno a conversar com Virgílio, seu ir-
mão e irmão do viajante.

2.1 SOMBRA
Pois n&o verá nenhum destes. Topará homens afirmativos

que lhe pedirão contas das suas profecias municipais, gabarão
o socialista e discutirão sobre moral.

1* SOMBRA

Mas haverá um que sorria em silêncio, e o seu silêncio signi-
ficara coisas grandes, cose grande.

2.» SOMBRA

E muitas coisas serão ditas, e muitas outras esquecidas...

1.» SOMBRA

E neste Jogo do silêncio e das palavras vereis que a Amè-
rica sabe receber os deuses e os netos dos deuses.

2.* SOMBRA

Reabrirão a questão Dreyfus, exigirão conclusões e certezas.
E o fantasma alado fugirá.

1.» SOMBRAQue esconderão com certeza, para mostrar o que não têm,
os o que não deviam mostrar. Ele não espera a Acrópole, mas
gostaria de ver homens enérgicos e precisos, resolutos na ação O fantasma estará presente. E falará neles da graça e da
e dominando a vida, que lhe lembrassem o velho Cadmus. Verá harmonia do mundo, que notou e celebrou com voz tão clara,
eleitores verbosos e literatos doutrinários...

2.» SOMBRA
1.» SOMBRA

O louvor será enorme. Do viajante dirão, como já disseram,
São entes divertidos... que é um criador de homens, como Flaubert,.,.

2* SOMBRA
... E verá a caricatura das cidades européias, com seus

defeitos piedosamente copiados e sem os seus encantos inimi-
táveis.

1.» SOMBRA

Mas quem nos diz que não Irá ver a nossa Tida curiosa e
os nossos homens vivos? A paisagem, o campo e a floresta, as
sombras úmidas e o sol imenso, e as ruínas do passado colonial,
podem dar arrepios novos a nervos desabusados. Vede as ve-
lhas cidades de Minas, os campos onde reinou o ouro e os
homens foram opulentos e trágicos, e onde hoje, exaustos, ainda
sonham com o ouro num cismar meio religioso de saudade e de
misteriosa esperança...

2* SOMBRA

Ficais certo de que não verá nada disso. Antes lhe farão
, ier a curiosa Constituição da República

1.» SOMBRA

.. .E hi ainda os velhos ritos do homem da terra, isolado
«om um grupo de outros homens; a antiga dignidade patriarcal.
a saerrada hospitalidade... Há a fazenda, a um tempo feudal
c bíblica, e os laços familiares do senhor e do servo.

1." SOMBRA

Talvez nâo digam nada. e alguns saberão calados que para
isso lhe falta o dom da vida; mas que, num Jardim bem seu,
foi um artista incomparavel. um mago engenhoso e divino, que,
para divertir e ensinar a criança humana, atrás dos seus bo-
necos filosóficos, múltiplos e contrários, conta-nos sorrindo todo
o mal e todo o desejo da terra.

2." SOMBRA
Elogio que lhe façam será excessivo. E como nem todos

pensam o mesmo de tudo, as reservas virão a campo. Brigarão
com ele. Estes homens novos não conversam nunca, disputam.
Não procuram pontos de acorde, mas de afirmação oposta; e
armam de tudo uma pendência.

l.« SOMBRA
Ele saberá ouvir sorrindo e falará aos que entendem, e sa*

bem calar e duvidar.

2.» SOMBRA
Vereis que lhe chamam doutor Anatole...

.lananiü do Luzy""iVIemoires d'un V':

1.» SOMBRA

___.• SOMBRA "ão sois sério. Adeus.

Nada disso verá! Mostrar-lhe-âo a Avenida Central, com Rio, 1909.
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ji.- i¦ . Lemcrre. 1Í70.
niATEAUBRIAN: Aluir.. B<"
!-.. Lrnierrc — 1Í7Í».

fi ..'.-KlíT GLATIGNY: t'n.-s'1-s
(¦• ¦..-tra. I,cim-rrt — lfiV!'.

-.-'.HGUERIT DK NAVAKHB:
1 *: .pumérnn. Lenicrrc. 11)78.

.-7MÍKON: I-e Roínan comi
i!,*. i.imerre — 1880-1881.

¦•-, KONTATNF fablí:-:. I**
ne"-'. 103-1.
)<! ..1AMIN CON.STANT: Ari.,!-
,.* 1,-nicrrc ¦-• IÜ7S.

* ,1-THE: Fanst 'Ire. l>:,r-
t-, Lemcirc — 1K91.

¦ as noticias, mt-no: a iio
., ¦¦*¦*.' -C.oe.tli*-". ri"iirii nmo
"< ¦ ' Latiu". •
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* XIX. siéi-li, Lcnitii-, --
.'.X-t, 4 v.iíiones Hií-jíiciíis

¦ ,*,*e' Heréoia. Lacnussndi
*jis Ratisbuaiie.¦: ... d'- la r/iYBi-ra La
.''e de Ciivies. comiinl --

- 1. QARA-J': Viciai pi-riics.
. ;íüx, Gaunouijhou -— l$W.

•¦¦ Vh DE MUSSET- Le I>--r-
;,bbr rcrroud, 1891.

1- G. BYVAUCK iWILHF.M
MilltUD CORNBIJS,: Un

miais á Paru, perrtn —

tiUSTAVE FLAUBERT: He-
•* ü.:-. Ferroud — 1*92.

i AUI, OINISTY: Lamiee lit-
¦'re i.7e année', Fasquelic --

UKHEUB DI RIENZI Pa"-
* <ies lettres, des scieiii-us,

•¦'. des arts iProfilis) cnnlem-
i«'i-ains, 1» série' — H93
ÜÍKOPHILE OAUTIBR: Le
< Cundaule, Ferroud — 1BP3:

;i*i iiuit de Clcopatrr, pcrtuud
1SM.

CHARLES MAURRAS: l*'i.cmin de Paradis. Calma»-
."v - 1805.¦.MliBD PRUNAIREl Les plus
¦>.:í:x tjpe.s òp luares. Cii Seh-
,*'i! - 1895,

ííKADA Jeunes Madanies. C-
-'¦ - 1895.

THEODOR1TE: LTJanslys,
leiiüan, 1890.
i.l- HELV: Mentor, poemes,"¦¦viibacher — 1808.
:<:.'.i!.CEL PBOUtiT: l/m Piai-

'*'¦" i-t les jours. Calman-IjCV}-

éM-HAG TCHOHANIAN* L'Ar
1 ' ;'(.' lson histxjíre, sa littérat.u-

:!- ¦¦cn role en Ori(jr".t), Mer-
•:** ile france -- 1891.
HUNÉ PUAUX; La fllandc ísa

i'*ee iietuclle!. BtiNek — 18118.
'"WONEI, W. M. WONLAR-;.AWiKY: Souvenirs d'un oífieer

H'"riicnnacc (Gucrre turco-r.is-
» 1Í77-1878). Chapclot — 18ÜP.

''HARU33 NODI0R: Hisruirfc
d': 'liien de Bhisquet (precede
"'"'*'¦ lettre à Jeanne), pellelan
- IM».

y<r- '-"'-fo

I j/y* "--rj
, li, p.-~Z <r

. . «,1/T*. 1/lJUs^Lr **+> V**-

Ws prectox ntógrafo ée Ana-
tole Franct. Corta isie a Mtnr
Mmest ftetum, expresmwla v» *«uí
tentimento» pela morte Oo mai»
mtutrido do* teu* amiga*, m« erc

i historiador da VIDA DK
JSSVS.

>s%* c

Vr~i

\j(^ / W%

DI M ANCHE
MADAME

Laissez moi vous dirc la part que jc prends fl vtne-
douleur Vous connaissaot, je la sais inieonipariibu' cl
proportionnée à la peite que vous íaites en mime u-mpi
que tout le monde. Car tout le monde pleur avec vous ,a
rénie du Siècle. Mais pour être un dcuil public, votre
deuil Madame, n'cst pas moins cruel. Ce qui peut nrme-
ment l'adoucir, Cest le souvenir des longucs annei:*.
charmants et magniflques, oü vous futes la digne com-
pagne d un homme de génie qui vous dut le bonheur et
oue rendit publiquement hommage à volve enarme et a
vos vertus. Vous vivez dans la gloire, Madame, et le n osi.
Dleurer aveo vous. Pourtant, je pleure, dans le fond dt
moi-roême, mon maitre blen aimé le plus grand et le
meilleur des hommes. „i„„„.„«-

Daignez agiée. Madame, avec mes doulouroust»
«ympathies l'hommagc de mon plus proíond respret.

Anatole FraiM*

DEKKEH (BEKJAKD DOU-
WEH': Payes choisiet ítradm-
tes pa: Alexandre C.mer,. Paris

— 1801.
DOGTEUR OVON: prccls àe

l/ariniiT Drcylus. 1'ape* l^res
1909. _

EMILE COMBRKS: 1'ne cam-
pagne laique 11&02-l:>i)'i'. 8imo-
iiis-Kinpis S. d. — iSlílí-

Tíi A. BTFJNLEN: Catalogue
de ÍYxpoMtion des cuevres pa

Jnts. ÕCMinecs et Knive-s «v™
deux eiurle-i, dont une incdlts
d'Aniilie'.' Prancc, Pcilctan —

1004. , ,
MICHF.I. PSICHAHl: Index

raisunnc di ia niytii'*é,fie d'Hu-
racc. II. W ei ter -- vm.

VWL GlUiNEBAUK UAU.IN-
La Separation des Ei-„ses et de
1'Elut- Bellois -- lSU.i.

AnU"'!"i'ie des poe*.<-f fran-

cais , des'origines i, ia fin du
XVÍlle si.ielc. pre-dèe dlme"ctude 

sur ia poésle írcncaisr por
Ana loi. France, Lemcrre —

18FRAÇOfS 
MARCHAIS* L'A-

mmi,- qui reve..„ Honfleor -

"T 
PAUT. BONCOOT: Les

8yn<llcnt" de fonclionnalre, E.

ciapiíly, s. d. — VM-

EVOUNn- SKMBNOV IEU08-
NE SEMBNOí-Fl: Une page de
la eontrti-révüiutiüjtt russe (l«s
Pieuniinesi, swck — 19«ti.

t-Miaranle "lac simlle", d'apré
Cni-i-it-re itexte de MM. Anatole
1'ranci*. Arscnc Alexandre. Ar-
m.uid Dayot, Jean Dolent. etc.),
Beinheim — 19U6.

CHARLB.S VUILLE* Bcitonl
duit-ii- être epui.sé? Oeneve,
Zvellmer — 1S06.

MOL1ERE: Le Misantlii-npc
iprccodc d'un Dialogue aux En-
fers, par Anatole France. et

suivi' de la Convcrsation d'Al-
nesle. par Oeorses courtelinci,
peüilan 1907.

A. FOURNIKR: Bsquisse d'une
sn.eielé colleciiviste,, -Jussey - -
1906.-I.-Ei-.lcctiníx--', premier cata-
lucile ipvéface autograrilK —
131*6.

I.01E FULtiEKl Quinw an.<* dc
in t yle. Juven — 1906.

GIXWIGES ATOIOL: Liv. des
morioçrammes imarijues. eu-
ehel.5 nt ci-íiliris. H. Floury et
Mninii, Jovatlt — 1906.

PH EMMANUEL QLA.SBK:
j,i Mouvcment ütteralr*. Ollcn-
dorff - lWIfl.

MACHADO DE A86US et W

ceuvre Littéraiw — Avant —

propôs d'Anatule France «te
L'Academie Française) — Frou-
tispict ei Ilustrations d'A. Ora-
veroí — U)uis — Michaud, E'di-
trurs — Paris — 190Í).

GÍIRABD DE NKHVAL: Pe-
tlts chateaux de Bohéme, Emi-
le-Paul -- 1913.

HÍ3SIODF.1 Les Travaux et les
Joers, traduetion de p. Mazon
(suivi dc La Terre et 1'Honune
par Anatole France*, Pellcta.n
-_ 1912.

RAPHAEL 8CHWARTZ: «uel--
mies iininens i álbum In 'ollc
de 5 pointes scclies origlnales)
Houry e: Màn^i-Joyaut ----- 1912.

J. CANTEL: Ul Reine Cléo-
pâtre. Ambei-c — 1014.

Sténopi-apltlle Prcv,'?t-Dcla-u-
nay <pi.gi.-s cholsiesi L. Mlchun
et Gibeaii — 1013.

BOGEK MARX: L'art social.
Fasquellc — 1913. 

'

CHARLES HAPPOPORT: Jean
Jaurè:;, i'homrae le ppnspur, le
socialiste. l"Bmanclpall— 1926.

PAUL FORT; Balle.des fran-
piiscs, XIXe. série, Payot —
1S16.

PIERRE CHAINE Les Me-
moire diin rat. Niistleí- — 1920.

ABMBN CHANIAN: La Dan-

seuse dc Sama.-kha, B Grasset
... 1918.

SIMONE DE CAUiAVET: Les
Heures latines, J-ayard — 1C18.
ARIEL: Petites Iiistoires... aia

enfants. préfaco ii-Aiiat"l<-
Pranse. illusíraUous en ciuilt-iiu
par Ch. Stern Hanimai-inn —

1918.
MONTA1GNE: Prelai-i- di-

Anatole Prancc. J. Puiol.*wshy:
S. d. — 1520.

VICTOR MARGUERIT-rii, l.a
Voix de 1'1-ívpte. pl..ui — lí'11'

JACK LONDON; Lc Tiiliir. dc
ler (roman trur^rc ;p;in'.u'! so-
ciale traduii par Loin-* P"-til'.
Crês - 102").

Tlléatre Ar Jean R.**'**!*' '*"-
iice par An:*7,,!i,.L y-e.ece:':. Lc-
merre —- l'>2:',.
RAàMONI) I-ÍESS!:': Jiiuueic i,

la Hou^of f .'7'i t ¦¦'''¦}'> v- -¦'-¦' ¦•'-
illustrat. lie Ous Bot. Mornay
_ 1023.

PAL1L-LOU1Í-. COUCI'1-IND:
Saipes et Pof-.rs ri'A.dc avec une
pref^cc. in*'di;.G d'An'ií.nl:- fi-.w.-
cc, c»lman-LcvV — HW.

PIERRE CALMETTES: Les
Jmiialix, Ontave DCln — 1924.

Pabics de la Fontnine. p.-ef.
d-Anatole France, Lemcrre —
1926.
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NOTA SOBRE MAVIAEI. í>0 PRADO
Muvial tio Prado Sampaio era filho úo

bacharel Joaquim do Prado Leik' Sampaio -;
D. Ester da Silva Rego Sampaio. Zíasccu no
Porto (ia Folha, em 11 de março ds 1897.

Feilas as primeiras letras, seguiu para o
Recife eiíi agosto de 1011, paia tentar a vi.Ja
comercial, depois, desiludido das atividade.?
comerciais, voltava aos estudes. Matriculou-
se em 1011 na Faculdade de Direito do Reeif",
r. ali recebeu o grau dí bacharel em ciências
jurídicas c sociais em 10 de dezembro de 19ÍH.
Foi o orador eleito de sua turma.

Foi a princípio revisor í depois redator d-t
"Jornal do Reciie"'. Foi proprietário do jornal"A Rua", de Pernambuco; colaborou em quasi
Iodos os jornais de Recife e Sergipe- Ocupou n
lunar- de secretário da Biblioteca Pública d<-
Pernambuco. Foi advogado dc nota em todo ;)
Estado. Foi deputado estadual e depois "loa-

tier' do governo Estácto Coimbra.

BIBLIOGRAFIA DE MAVIAEI, DO
PRADO

O MOMENTO ECONÔMICO. .Vo -Eslado de
Mergipe, de 16 de setembro de 1917.

yOÇAO DO DIREITO. Conferência proferida
un dia 22 de junho de ISIS na Faculdade de Direilu
«l.J Recife. Na "Jornal do Recife", transcrito ta,
'Correio de Aracaju", de 13 e 14 de jal/i) teguitte.

DISCURSO pronunciado a 10 de deeemaro dc
1919 em seguida à cotação ds grau aos hacharu-
landas de 1919 pelo orador eiíiio ía turma. No
"Jornal &e Recife", do dia seguittie.

O VLTIilo REPOUSO. Ha -Jornal da Povo':
de 3 de noi-em&ro de 1920. Refere-te it exuma-
ftto do» o-sso.i de Tobias Barreto, transportados do
«emilério do Recife para o de Aracaju

50 CONTOS POR 3$0OO. Livro de cantos em
verso* is colaboração com Alves Barbosa. Per-
nambuco. 1921, 135 pás*!.

Svdfislo Maia, Editor,

A POESIA DE MANUEL DO PRADO

VINTE E UM ANOS!
Crepúsculo... Trutíaauna agonia
Dos meus diaa qu..- passam, que se vão...
Nenhum esforço mais me salvaria.
Mocidade. em declínios, atenção:

Que fiz na vida inhóspila e sombria?
— Que memórias meus dias me da rito?

Que vitória, que feito me alumlas?
Que venturas me deste, coração?...
Nada. Somente l dur de ter amado

Ko meu culto nervoso dc beleza
Fee-me feita e («me desgraçado!

Exausto <• mangue, etvalo-me a chorar...
Qliedo-mr triste... e vejo. de surpi-em,
A minha mocidade declinar!.,.

APÕE
HE L E NIC A

fM de um mármore estranho, cor de roo.
Qm moldaram teu cropo, formosura.
Nesta linha Impecável, luminosa.
D* feito mala divino da escultura...

Ba Da Vlnel te visse a frraca alrosa.
BU sorriso em que o fulgor ae apura,
anttrla a ventura dolorosa
Da achar Gioeooda mala perfeita e pural

Boa também (rego no mea sonho de arU
¦ aa citara de ouro me preparo
Para em salmos de amor, glorif l.-axW

em cada estrofe do meu versa
Tal o fascínio do teu riso claro.

deusa errante no Universo...

CARNE!
fa a desgraça do Universo Inteiro!
Os o pó. es a lama. és a matéria,
Que ae compra com o brilho do dinheiro.
— & síntese do mal e da mlsérial

A humanidade tola considere-a
Uma ilu-são! mas o perfume, o cheiro.
Vai corrompendo toda a gente séria.
Perdem-se os homens no dcspenlintíeiro.

Carne! ás a honra desfeita num .s^redol
Ês o dese.io do homem louco, ardente...
fts a mulher gelada pelo medo!

Tu foste Me.ssalira corrompida*
H ceda vo* maus nc/.ra. infelizmente,
ãs a vida do t_da a nossa vida!

A MAÇA
Afirma i tradição, sempre notóila,
Aíimi.i i RibUa, afirma ioda gcn:.-*\
Qutí juiião perdeu o céu, a e^enia píõria.
Por haver na maçã, mandado o dente.

Morceu... Mordeu com fúria moiiíória.
— Aí'!r;":t:7,!ido a doüvaOa ningu*?iti mente -
Mas que ene. uim, é Valso, é pura "história"
Puis on^i.^iuu-.se [t^.v-^iriidmenU'...

E ei.-» ii o góííó, rom um prntesto,
Do t.'íi!;a.sí;o dando a prova, se a quLseres.
Dando a prova que Adão não comeu restoí

Sva uim que comeii, como "uma arada"
K indifvvíLou... P<y, isso è que as mulheres
Ficam, lí vezes, de barriga inchada!

PELO DIA DOS MEUS ANOS
Eu. bacharel, eausídieo e humorista.
Paz vinte e sete anos — grande asneira! —
Que mo achava nos braeos da parteira
A fazer tim berreíro... futufísta!

Imui ti-m que cara cfiocarr.ira
E que *'jbe.;a c_!o*i.sal se avista.
Destinados, t*ai vez. .'i alta conquista,
Nesk** famosa teria brasileira.

E deram-me água de chocalho é certo,
Com» ''írmu.a sábia e meritória,
Para eu ficar dc-aempenado c esperto...

Veio diií a esplendida estentóría
Com que ];ro;ío. críunico... :¦ > deserto
Nesta mitjha manirt de oratória...

Cabeea r-ilo.sisal, cii-n.i de um hino,
Com t.xío amor, rclfbio-íe em meu versu.
— Só .sereis exc?üid-:i. no Universo,
Teia cabeça heróica do Paulino...

Máo grado todo csíoreo teu dispetao,
Máa grado teu trabalho peregrino,
Nenhum sueesso. mesmo pequenino,
Na üufsj.o d-j subir deixou-me imerso!

Oh! vaí.icítuí) ttá<?,ie*J de um dia!
Bem que dis.se a parteira, com certeza.
— "Oinilor" ou 'Coiunel" i que eu seria.

E eis. enfim, o que sou, nesta ínrertesft:
— Uma chama de anseio e de atearia,
Coru-sciiudo, a procura da beleza*...¦

SIA DE
A UMA SERGIPANA

Eu que sempre vivi cantando amor, senho
Bem ter jamaU sentido o fogo da pal:<jM.
Deposito em teus pés, neste.» versos usorÁ.
A tremir e a vibrar, meu pobre c<ir;uv*.v

N.jvíj Arvora, a minh'alnia «ni si-srr.i!i ii„,
Não te po&so diz'.*r, oscuÍam'o-te a n^üo.
Que desejo possuir a tu'alma sonora,
Onde eu sinto a muis pura e maior peri\'t-.

Ao ver-te. em teu oltiar, nevado e puro. hc
Todo o brilho do luar... e uo teu vulto ?:;*,<a,
Contemplei — si.nhixtor — uma bda J;irii:

£ nem sabes, talvez, que palpito por U..
— Mas na mão quo aperta:.te era o ín-i i
Que podias prever a emoção *l"e senti!

Fevereiro. 1018.

AMOR

Velho tema e, talvez, o mais profundo e sívíii
Dos misteiios da vi('a. eatt.idady.s no uui-.iíím .
— Desde o meüu.r palácio ao menor cemtrent
Em tudo andüii o amor com «*'u poder pí^íuiiüv.

Nada pode exulit-ar o seu imen.so imp<'*r.o.
Nascemos a sofrê-io até que moribund-i
No supremo ex-eil-r. num soiri.so fuii-?i-a,
Inda nos vem o aaior, infiniío e fecundo'.

Cílõria ílie seja, *:-oi.s, pelos seus bens trair*
Por _<!i:tra<ste.s ia:.j'.s que lui causado :;.\ ç*
MÜsi^res, ambivões, siiplieioá, e.spleiuluiv.!.

fer.tía a íorça nirii^r que vos d.*jma e depr'.:-:e
Km .;L-it pc-der iairbt-m o ve.iho amor e.u::-[: .*,
A •vr,(t>i- íníeíiv da agonia o do ciuací

O OPERÁRIO
A LOUHIVAL B-ONTES

As ve/es fico a olhar, trí.>íonho e s^Uí-trli,
A tuLiéria se.u pur dos homens poteni.:*'!..:-,.
Exibindo de mais do.s braços do operar->/•
Dfáapiedadamcníe e em vão martirizix-Joj,

R esse f?esto banal, estúpido e arbitrário.
Vai se impondo ao luzir de parcos ord'íii:1:<s,
£ campeia porque o ínfimo salário
Mata a fome tie pão dos iwbres dcigia^áüà!

E soluço de dor ante a miséria humana!
O operário, esta for.t* imensa do pro'-;re*M
Leva a Tida iiif»iia numa luta tirana!

E a civilização, aumenta-lhe a agonia...
F d trabalho a crescer num desvairado exrvs.io
Tdnia-âe a lei fatal que o destino llie sn-a'..

VERSOS A MEU PAI
Meu pai: prometo trabalhar na Tida.
Sempre sincero e destemido e puroí
Quero sentir mmh'alma dolorida,
Lutando, com visor pelo futuro!

— Hei de Ur aos meus pé.s morta, «batida,
A iuveja criminosa, pois me apuro.
Paira levar, sem que jamais transRrida,
O meu lenho ao Calvário que procuro!

Procuro-o cheio desta coerôucta,
Que me ensiiusto, com exempla t!»o,
Para purificar minha «lUténcial

Eu juro «er Terdíde • Ter» me«:
— Como voa hei de ser honesto « altivo.
Pelos conselhos que mamÃc me deu...
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MAVIAEL DO PRADO
p, MINHA FILHA ELEONORA

... ,(¦,"' ici.i» de março que nascisle
, ¦ y m*i- delis, paru Rfr.iprr. c-sc.raval

(,::,,i,(i.i »¦"¦ primeira lájriima verteste

,; , ,,1 v (ii, o sieno atros Deriva!...

i -,,11, >..*« na mesma lase limava

, ; M]'i; o horror de um signo deste,

if,-,'ii:.i filha, sinto que a alinn b-ava
-,...- i].--svfio txressivo comovente...

..... ..ii*. c Auptir primeiro que le avisa;
"l ,;.;,'sivel il dor. forte, caminha,

)-,.-¦ du i.í«*tsiMéncia uma divisa!

f . L>ò;i, .-.nsio mais quanto pudercj
j .,st's:;,',... honesta, filha minha,

(.•ii- si honra c a grande glória das mulheres..."

h MINHA FILHA ELEONORA
(COM DOIS MESES'

,-.„ ti ouço chorando, minha filha.
i .,, dc :¦-:.:Via pt-nn e viva mágoa,

y,*i- t»s nv-.is pr-ií.i^^os olhos raztíE dágua,
•|",',tio u siHU sêr (:si tua dôr partilha!

,.-¦' iiiiii',i,t,is.a dór! No peito afáço-a
y..-;. ve; sc* ila fica e niio te humilha...

i .,;',i,,i, .Sc hi sn ciar uu rosto brilha

, ;.i,',r,:--snts feliz tle íráeoa em ír;r;oa...

s :-. o< ,-líio.'- aos réus. cm preces puras:
1 :.<!! uuc cu viva e.s clamc-rosa r.s,erra,

.¦.-.•¦ ...scivi minha lülia de ves-ls-s.,'.!

, ...ii-i-mt Senhor dc graça infiniia:
,: -n n: i-iior.ir que já sssrri na icsra.

:¦.... minha lilha íu.o sorriu aisifSa...

IDOS DE MARÇO
• OShu os .dos de março são chegados,
)." i fjesíio triste que domina: oihc-o!"
As.íif. o Ans-sur tt-pissava, em tons magoados,

i,«.„niio c Cessar seguia ao Capitólio.

> -í por desdém dos males avisados,
'.'¦¦'. coragem fazendo monopólio.
r sar tombou aos golpes rc-voltados
:»-Ixando a Roma a guerra com espólio...

ia ,s de março: — Bois na minha vida
'... nio um sinistro agouro que perdura
Cimo um corvo feroz que me intimida

!-. ré dc ti me queixo, ó sorte escura,
l>a minha ânsia de glória Jementida
Has; horas de abandono e de amargara.

A MINHA FILHA ELEONORA
(COM SEIS MESES)

Já sabes rir... E este teu riso encerra,
Oh! minha filha, rochonchuda e linoa,
"uma felicidade que nâo finda,
",rtn a minha ventura sobre a terra...

Kio sensações de uma delicia infinda
i ao meu olhar a glória se descerra
'..«sinto 

um sorriso, por momentos, erra
>s,.'ta boquinha sem um dente ainda!

f.sstro dia. r.um êxtase; beijei-te
Nesta boca sem dentes, mas tão pura.
Nesta boquinha que só cheira a leite...

Quando estás bem meu coração se acalma
I'- o meu olhar, ansioso, te procura,
Porque cs toda a alegria da minli-almal...

O ABSINTO
(Ki-na tia tida Romana)

Palácio dn Palatino. Atlo 107»
tatu* it Cristo. Num dos salto*
áti palácio, Taulo Smllin, general
m mana. venvedor da bo talha àe
Piidna t Esmeralda, eoríeeí rení,

se declaram mutuamente amor.

PAULO EMÍLIO:

Senhora! aos vossos pés. ei"*" ** *-m0T ** ""*"•

Eu rseneral de Roma e súdito de Augusto.

Venho, humilde, rojar-me. implorando uma esmola-

_ Meu próprio coração serve aqui de sacola!

Depois das sensações de mil lutas sangrenta»,

Impassível na dôr, sereno nas tortnentas.

Venho agora buscar um consolo aos meus olhos...
_ Dentro do peito i.ú, nos íntimos reíolhos,

Arcr.tío sem cessar, como em pira sagrada,

Uma doida paixão, fulminante e agitada,

Vosso corpo imortal dc certeza me inspira...

Sc ru soubesse empunhar, como artista, uma lha,

Que . psiiirio dc amor, coruscante e fremente,

Não i.rieis de ouvir, embevecidamente,
B>saHndo o perfume evolado da voz.

E.,.,r: tsiMo. o destino, amargurado e atroz,

Deu-me, em vez dessa lira, uma espada de bravo,

Quem vem pois, arrojar-se aos vossos pés escravo,

Bini-etisa o esplendor da alta bravura humana.

Rcs.iiSf dentro em mim a velha fé romana!

Desde o feito imortal das grandes guerra? pimicas

Boina ostenta, a .-.osrir, no prestigio das túnicas.

A mais alta expressão de domínio e bravu*a.

tiiicin. contudo, essa floria, esplêndida, assi pnra

Boinos nós, generais, de alma indòmita e forte

Que em façanhas fatais enfrentamos a morte,

Bens um temor siquer, da horrorosa cruzada...
Deponho aos vossos pés n minha heróica espadai

Ei.\ eveca o esplendor de famosas vitórias.

Brilhando à luz do sol, cintilante de glórias.

Fulpnrto á luz do luar, em chispaeão radiosa.

ESMERALDA:

General! ergo aos cius as minhas mãos de ros?

E. t-mbebida do amor que a vossa voz murmura,

Cheia de exaltação pela vossa bravura,

Devo-vos confessar este afeto perfeito,
Que me vinha cavando o coração e o peito,

Desde a primeira vez que aos meus olhos surgirteí_

_ Muitas vezes chorei, em longas horas tristes,

Bupondo não beijar jamais a vossa boca!

E, por assim supor, desesperada e louca.

Implorava aos céus, na dôr que me afligia

O milagre sem par, da vossa simpatia...

E gemia de dor por ser tão miserável,

Desejando cuiar este mal Incurável,

Porque o amor, afinal, não se busca ou oferece,

Se é legítimo e são, por si mesmo aparece!

— Já que alcança porem, o meu supremo anel»

Posso bem declarar que por vós me desvelo,

Kepleto o coração de afeto verdadeiro...

PAULO EMÍLIO:

Abrindo os braços bons, dai-me o beijo primeiro!
_- Na luz do vosso olhar, o meu olhar sc escalda,

Belja-me, doce amor! Esmeralda! Esmeralda!...

A IXALTAÇÀO

PAULO EMÍLIO:

Basta de tanto amor de caricias tão quentes!

Tenho bo corpo todo a marca dos teus dentes

E mordido por ti de volúpia me inflamo...

BSMERALDA:

Smbrlaga-te de mim, que na verdade, eu te amo!

Mais amor, Paulo Emílio! Esmeralda te implora

quero reamiaaltar Alexandria agora!

Dne teu corpo aí meu flue leremos íeliaes

¦ excedendo, em delírio a volúpia de Chrjnü.

Ooa, i«m paga gkulfteo o pecado.

PAULO TSMILIO:

Esmeralda, por Zeus* que eu me rinto ransadní,..

No* neonbos lalats. em que o sanuue t.-spa*Jiij.a,

Defendendo o valor desta pátria romana

O canMço Jamais me deixou na vanguarda.
_ Um soldado de Roma há de morrer 11.1 eui e!s,! • -

Mas na* lutas de amor que contigo hei travado,

Detfraldando a bandeira imortal do pecado,
Luta rude c revel, dc- que sinto os ussábios.
Na* dentadas sem dó que me deixai nos lubí.is,

Ha grande prostração de todo o corpo Mt*'igue,

Vendo no» braços nús manchas rubrsu; de n:c- ;r.-f

Esmeralda, eu confesso, c preciso ser justo.
Tü podes multo mai» que os generais lie Autu-io-,

esmeralda:

Nio calcula*, » bem qne o meu corpo arrepia.
Bou a taça do amor derramando ambrosia
B erguida num íestim, presidido por Veosis!

Ten* a taça nas mãos! Bxgota a taça ao moi
Na grande cxaliaçào que os meus nervos enleva,

Como um raio de luz a correr para a irrvii
Como as ágU3£ do Tibre a correr para o iit:*r,
Bm sensações brutais, como Jamais senti.

Corre-me o corpo todo um desejo cc ü..

PAULO EMÍLIO:

Basta de exaltação! por piedade eu sv.vlsio!
Junto do corpo Um per^i-Uiamc-riU: !U*^
Entregue à nau cio amors sem temor o.-* :::*c.i!1iok.
— Não pôde haver mulhor ^ue te txrfO.u ?':.$ ro-v-s

Cnda vez te amo maís porque .«empre íis mxH tia
Da galera do amor deslraltlemos a \eia.
Rumando ã Promissão que a volúpia f;;cuitíi
E onde o Bacchc imortal, todo lascivo. cxr..tal
No sonoro íestim dos faunos e bacli^nte.s.
Em coleios sensuais, entraremos trsunfaíites,
Excedendo em calor os sáíiròs em fúria...
E neata bacanal de beleza e luxuria.
Como artista que sou, vou niostrar-te ã platél.°i
Mais ruidosa, talvez, do que a grande riirynê»,
Mais divina e fatal do que a formosa Helena...

ESMERALDA:

Ao som da tua voz mlnh'alma se envenena...
Minha carne, a vibrar de sensações, se escalda,
Continua a falar! Satisfaz Esmeralda!

PAULO EMÍLIO:

8e derrotei Persen, sem sentir embaraços,

Tive, enfim, de tombar, vencida, nos teus braços,
Fella desta prisão que só me dá ventura)

Pode mais do que tudo a tua formosura...
O recorte sensual de teu nariz encerra
A maior expressão de volúpia na terra!
Os teus olhos fatais são coriscos divinos
Chispando, sem cessar, nos corações latinos!
B dào-me os braços teus a tremenda impressão
De uma grande, divina e infinita prisão!
Todo o teu corpo bom tem o sabor de um Iiuto

Que devoro, faminto, e. em tumulto, disputo.

Tal se o pomo dos céus aos meus olhos clsei-ssc...
Deixa-me devorar a polpa de^ía íaeel

ESMERALDA:

Toma-me a ti! Devora o pomo apetecido...

PAÜIO EMÍLIO:

Perdão, não posso mais! Sou prostrado e vencido!...

("Jornal do Comércio*1, de Rccifu)
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POETAS DE GOIAZ
r O lir.-i.ur .U. "Autores e Llvn.s" recebeu wul
1 «ária, -pu- tierte vónui para Iraiinserever. EÍ~U;

Anápolis, tKn.LH.

Kxmo ar. Múe.io l^eio;
Nu... dos .si.p! u.n.tos dc "A Manha", que o llus-

tre acadêmico ilinsa cum intenso brilho e ampla do-
,'..m.'..uii;:.'j, «ncouirel o pedido de Informes sobre o
Hij.iboliaiuo, conlKvido aumente através de suas fieu-
ms dt; iiuiior relevo.

Ora. H.iro de carvalho Ramos, único liUsraw
líolano Jo i.r»j.\-uo nacional, (oi principalmente pro-
saí lor.

Lembr"!-me. mir Isso, de llie enviar quatro poe-
suis de poetas ;:o.a.-,ovi, em que se evldi-ncia a In-
ilufivu tio Kin.oolismo.

A primeira. Prelúdio", de fflieo Curado, que
..ti-iíissa em Corumbá uma exUtõucia dc sonha-
dor cm,, a quo AJphonsus de Guimarães levava em
M,.ri....a, tem * musical idade das versos de Cru»
O .Sousa. _

A segunda, 'Anuas paradas", de Leo Lynce.
piii.t-.j.f dos i»e:a.< üiiiano», compara os suicida»
ás anuas monas das vasantes. «ma» desviando-a»
da "oirente, oinris rt.i vida.

\ teraO-a -Finis", de vasco dos Reis. poeta •
orador 

'ou.' 
d.i-iíc -.. Kccn íarla da Sducacào. reno-

w o simüc de quem. terminado» os estudos, se ar-
rola à vido com o Inicio de uma viajem P«los mar
.,..» taiifi.awa. avaaar da alma sertaneja da epo-
i..'iaV'..,.i tio .Velo los descobrimento».

\ quarta "Vivendo", de Guilherme Xavier de
Mi.V.ii.i, iweta orador e "conteur"; traça uin pa-'nVio 

pii.ro o coru.-ão e os sentimentos do aedo, •
olsp.-e.o e o povo dc sua pequena cidade. Morri-
nliiM iniia não ,it iiurida pela "Marcha para o Oe»-
to" \i.> .-.e ..trevo a tornar mais longa esta carta.
ooè e una lança am Aíriea, pois não lhe sendo le-
.'..da pessoa'.m.n-.e por pessoa conhecida, talvei nao

E»Yo"e'i.t.i-et£.uUi, tiue. se o acaso sl favorecer,
a» poesias, que a wiiiom. sejam aproveitadas.

Admirador atento
XAVIRK JÚNIOR

PRELÚDIO
KRICO CÜRAUO

Oiuila .navios» - ou Iromulos violino»...
Lins rte maio. ó brisas vesperaus,
Olli.is que exalam sonhos levantinoa,
Linhas quebrando em formas Imortais!

Slnlonias da luz, néniaa dos sino».
Lendas e sagas, noites medievais.
Lírios e rosas, niveo», purpurinos,
Fazei meu» versos vagos, musicalsl...

}>*azei meus versos de um lavor sutil...
Ulma» brilhando em cadencloso aceno,

Murmúrio esparso de um rosai de abril!

Parei meu» versos leve», como um trllo,
Como o sorrir de um bandolim sereno:

Salmo» de amor, — em blandlcioso estilo!

II

AfiUAS PARADAS
LRO IA NCS

Acuas pairadas.
Águas cansadas

Que não cantam mais...
Aiíiias que se desviaram da corrente,
IMra dormir profunfamonte
Sob a cortina verde rio.s copais.
Aííiias mortas.
Mudo wpelho da paisapem.
Vós sois a imagem dolorida,
A sombria e dolorida imagem
Da alma do suicida.
Que fraquejou na viagem
E sc sumiu da vida...

ui
•FINIS

VASCO DOS RUIS
Tu que arroja»! ao mar. tâo sobraiuviro
O barco inçiMilf* e rija quo manobras;
Tu que nasceste para mensageiro
De eternos sonhos e de sranars obras;

I.cvu da cosia o barco aventureiro.
Já que, em trédos parcéis, não mais sossobras;
Abre as velas e. impávido. Uiteiro
Ciahva «lo oceano as mais longínquas dobras.

fie sempre torto! ... para nue não sintas.
Alguma vez, no rútilo futuro,
O liAlito vil de escancaras faminta»,

Deixa um rastro dc espuma cm cada vaea,
Mostra aos fracos e timidos que um puro
Kasga os antros tia vida e não naufraga.

IV

VIVENDO

GUII.IIKÜME XAVIKC DE AMHIIDA
Meu cnrneão é uma ridade antiga,
r>2 casas brancas e compridos muros,
rom pomares amnlissinvu. íw tiros,
E Rcn'.' simples, de f-Ji-io amiía. (

íVus liabüatit.es não são t-ndo:; puros,
Talvcs eiHrc eles haja alguma Intriga.
Mas a harmonia iu,i,alm,:i,e abrvís
K íj.inla. rindo-sc. os riv its mais duros

fina a!r.;ria iniUrosa » "i-.ua
Esconde máiruas que ninguém ;;usu<"-ita
Nem descobrir, impertinente, ousara.

E julíja-se feliz, pois, sem vnidíirle,
Confunde, na modéstia mais perfeita.
Tranqüilidade eom felicidade.

O CRISTIANISMO ANTES E DEPOIS DE JESUS
fÇnncíu&âo do pófl 30&i casa dos ricos; seu» filhos men-

digam, descalços, pelo» bosque-
e pac.ücadora, ufana do» 3eu» ^ fa Bgiria. Vivem em uma
oradores e das suas legiões, des- promiscuidade que produi rixa»
de.ilia os operários e toda» es- perpétua» e em uma exaltação

1
sa» pobres criaturas que se
ocupam em produzir ou trans-
portar as coisas necessária» à
vltla.

Dt-sprcja o trabalho manual
a con.-iidera indigno, de um ei-
iladão qualquer trafico. Faz-se
servir por exércitos de escravos,
aos ,-çúíis, na sua cruel prudên-
cia. ensina .somente o terror daa
supUcíi-s. Vê. sem temor a misé-
ria )!*ifi-ital correr como uma le-
tira as mariiens do Tibre, insul-
tar o rio, tão orgulhoso de cin-
gir com os seus flancos amare-
los o monumento de Numa
Ponuiüio e o templo de Vesta.

La', nn lama e nas imundí-
cies,

religiosa que por ve»e» »» tran»
forma em furor.

Boma castiga; castiga eom
uma severidade impiedosa e dis-
traída, os seus motln» » os seu»
distúrbios.

A polícia apazigua à bastona-
das a» sua» briga» a propósito
de "um certo Christu", de que
fala suetonlo, no qual se reco-
nheceu o Cristo, ma» que pode
muito bem ser apenas um es

nhos. Pois, os seus sonhos é que
mudarão o mundo. Da infame
Suburra, dos ergástulos, da» pe-
dreiras, das prisões vai surgir
a igreja que Constantino fará
assentar na Purpura, que arran-
cará, da cúria a estátua da Vi-
tória e que de pé sobre as rui-
nas de Roma interessara à su»
glória Pepino e Carlos Magno,
disputará o império aos Césares
«ermanos e obrigará imperado-
res e reis a lhe beijarem os pés

Todas as potências da terra
crescem no opróblo. Os doml-
nadores dos homens que olhem
a seus pés, que procurem entre

cravo revoltado. >-.;-"• esta os povos que oprimem e as dou-
Roma — providência do Uni- tnnas que desprezam; e dal que
verso - deixa-o» encharcar-se há de sair a força que o» deíe
na miséria e na inf&mia. Não abater
tenta minorar-lhes os males; O cristianismo triunfa W-
não dá um passo para ehamá- unfa porque conquistou as al-

SY* iiusYYdo» ™ a ela'"Nã'o me, emanada mas 
^P»»*?!

prisioneiro» de rompeu, humil- de romano; não aprende com ««•*¦ - de uma bondade mal»

cies e rancorosos, c uma multi- eles nada de humano. Ignora o
dão .-.empre crescente de cal- seu pensamento humilde, a sua
deus. ile egípcio», vivem do» fc, as suas esperanças. Eles são
ofícios os mais vis, despojam os a ralé da humanidade, o rebo-
fregueses, trocam fósforos por talho dos povos, esses judeus do
Tidros quebrados, vendem tra- Janiculo.
pos c- restos. As suas mulhere» Na sua abjeção e na sua lno-
»ão diier a "birena dicha" na pia. possuem apena» os seu» so-

A CHARLES MAURRAS
An hord des ctiux de lumiere ílaavs,
Sur iontvjue chemin ou le vwiUard des m*rst
Untrc les olkners de Ia vierge aux yenx ptrs*
Tu nuquis. Ton enjatue heureuse a respirêe
Vil dons Irur itumteau bless passer les trois Manes,
lit fm-orlse au jour sa marche catlencée.

he loiitf du rivage satri
Piinvi Ia flrus de sei quí s'amtrent dans les sablfs

Tu m'-'lUais Wingénicuses jaMvs,
Cluitles Miiurros: les dieux itiditiètes, les dicux
/¦'.¦.YV.r et le Picu quahporta Miuldeine
TiiIiii.iJ-.hO il.< 1'i'iit ilenné le oseau de Silènt

,,-(íít(; des [>ins mêlodieux*
Ia uoix qui dil Io heaulé saintt.

TO fonjiii
ftiur S<*Ht
1 'Hiirmiiniii. rt le ,-haeur des l.ois Iraçant Venceint*

lh-s .""/.;t. et O.lmnur et sa Hivmt soevr.
Ia "l.irl ipii Viqnle en drmcear.

ANATOÍ.E 1'RANCE

tiça e de uma bondade mala
doce que a justiça e a bondade
dos seus inumeráveis rival» da
Europa e da Asla. Os pressen-
timento» de Leuconoé não eram
vão».

A humanidade vai gozar, en-
fim, a doçura de adorar um
menino e de chorar um Deus,
vai mergulhar com de.icia n*s
águas do batismo que restituem
aos pecadores a inocência e a
pureza. O cristianismo triunfa,
é certo; mas só triunfa na» con-
dlcões impostas pela vida a to-
dos os partidos políticos e reli-
«iosos. Todos, quaisquer que »e-
jam, se transformam tão com-
pletamentc na luta, que depois
da vitória não lhes ficam deles
mesmos senão o nome e alguns
símbolos do Jieu pensamento
perdido.

As religiões se transfromam e
tão completamente ao sabor
dos sentimentos e dos interes-
ses dos seus fiéis, que ao cabo
dc alguns anos nada conservam
do espirito que a criou. Os deu-
ses mudam mai3 que os homens
porque têm uma força mais
precisa e uma duração muito
maior.

Alguns melhoram, envelhe-
cendu, outro» estraga-os a ida-
de.

Km menos de um século um
Deus torna-se Irreconhecível. O

dos cristãos transformou-se
mais completamente taivez do
que qualquer outro. Isto resul-
ta, sem dúvida do íato de ha-
ver ele pertencido sucessivamen-
te à civilização e raças muito
diversas, aos latinos, aos presos
aos bárbaros, a todas as nações
erguidas sobre os escombros do
império romano.

Não há dúvida que dista mui-
to do rígido Apoio de Dcdalo, o
Apoio clássico de Belveclero.

A distánia é maior do Cristo
pobre e comunista das cata-
cumbas ao Cristo protetor da
usina, defensor do capital e ad-
versário do socialismo que fio-
resceu sob o pontificado de
Leão XIII e que ainda reina.

E compreende-se, considerai!-
do essas tran»sformaçóes de um
ideal divino através dos séculos,
esta frase orgulhosamente cini-
ea do mais inteligente dos auto-
rítaristas franceses, Charles
Mauras, que apoiando sua dou-
trina do poder absoluto no en-
sino da igreja católica, respon-
de aos que lhe citam o doce
evangelho:

"Pouco me importa saber o
que quatro judeus obscuros
pensaram de Jesus Cristo".

Terminei, -senhoras e senho-
res, e&sas breves considerações
sobre um assunto que interessa
à. moral e ã filosofia.

Acredito, a despeito da mis-
tura de prosa e verso que ai fl»,
tê-lo tratado com a convenlen-
te gravidade; creio ter mostra-
do ou, pelo menos, entremos-
trado, as lições que ele com-
porta.

Desses ensinamentos o mais
precioso, a meu ver, é aquele
que (se me não engano) aceí-
tardes melhor, é a necessidade,
em uma sociedade polida e cul-
ta do respeito das conciências
unido indissoluvelmente à li-
berdade de pensamento e de
expressão. Esse deve ser **cre-
do" de um povo cioso, como o
vosso, de realizar o tipo mais
elevado da civilização e atin-
Rir o mais alto grau de cultura
intelectual e moral.

Ma» acaso preciso essas
exortações nesta bela terra em

que reinam por vós a liberdade.
a tolerância, a concórdia?

Eni matéria de sabedoria *
Eur.ipa nada tem a vos emanar.

(-D. Gasmurro", 18-5-1941.,

NOTA A ESTE í"J-
PLEMENT0

Com o fascículo de hoje. com-
pletamos a parte literária :1o
sexto volume de Autores e l.i-
vros, pois fica faltando apeiuw.
para darmos por encerrado e.s.v?
volume o aparecimento do iu-
dice jreral. Eisse índice aparei-'-
rá no último domingo do iné-i.
cila 25. No próximo domingo —
dia 18 — aparecerá o Pensa-
mento da América. Também o
primeiro domingo de julho pró-
ximo — dia 2 — verá o apareci-
mento dc Pensamento de Ame-
rica. Será uma homenagem ea-
poetai, que vamos fazer aos íís*
tados Unidos cuja data de Sn-
dependência, como se sane,
transcorre no dia 4 daque.e nn-í.

Assim, nos outros domÍn<v>s
de julho — que cairão nas da-
tas de 9. 16 23 e 30 — apareça-
rão os fasciculos de Autores e
livros. Nesses quatro fascíci.!nn.
e mais nos do mês de agosto,
contamos continuar a trarar ^e
ciítico? e filósofos, tal como o
fizemos ni última parte do vo-
lume que agora se encerra,
parte cm que focalizamos a Es-
cola do Recife. Entre os nom^
que temos em vista para os mi-
elos do sétimo volume cont.ii.-
se os de Farias Brito, Fa-as")
Cardoso. Laurindo Leão, U-
faye»te, Pedro Lessa, Vicente !<¦
cini > Cardoso. Alberto Faria.

Com o encerramento daae
sexto volume, marcamos a [>¦'-
blicacâo dn nosso centésimo vi
gesimo suplemento, abra.n-u-
do perto -ie duzentos autores.

O suplemento de hoje. derii-
cado a Anatole F.-ance - i"i|il
data centenária passou es-1'
ano — e.jcerra sobretudo uma
homenagem ao grande povo
francos, uoje vivendo uma 15»
horas mais intensas e mais hc-
róicas do seu incomparave! ciou-
tino.
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eminiscência da família Mariano de Oli
do sr Mucio Lei., nas falida o próprio Macedo Soares, nhuma das circunstancias dos e até do Estado do Paraná, a Tt-

f(J1J.,.j U UVoíUa, yuc pi-otttieu à arrecadação dos arts. M)0 e 802 do Cod. Com., nham todos reunir-se com a sua =¦
' """"'',' -i tJ m m lio.ina.do brnn. arrolou testemunhas, rcque- nem do art. 801, com a só exce- procenitora em Ultra, alugando c ,'"' !"'i'i tio.u::;-mc comoções rcu txame pericial na escrita do sao do 212. Mas ao fato, só por si, os lnesqueelvels bondlnhos à tra-

l M-" * . 
_ ..„,,... •,„_ ,„l(rln r. Inl-mnli.it r.i.e__.-\._\B ria Ia nãn AtM>AUntAI> A faürln IM fe&A sYnfTVI&l. A ¦tàlnflO CODD Blft M> •*•

\\i_r>\rx A,varo
IVCira- Machado

D* k*T« a» tVqu-HHto • laRoa tt
[estende,

E hi vma -saudade tal. que *b quem
 ........ t&o do 212. Mas ao lato. só por H. os lnesqueelvels bondlnnos a tra- ^^ À°^Hc_!.mÔt-,,., „,. M a ect.rever es- lalldo e lormulou quesitos. de se nfto apresentar o lalldo no çâo animal, a saindo com ela ao »• «w « ¦"" iyat%

'"¦ ,¦ cu."at vio sebre o . asai José Mariano de Oliveira en- praio fixado pelo art. 808. nao centro, a passeio pela cidade.
"'"¦c 

I í-riai.o dc Oliveira e treseu tedos os bens dc seu cs- ligo a minima Importância desde A família se compunha de 18
''"¦ 

oo.trtiK clt- seus lilhoj tnttclecimento comercial, oojelos que provado nao esteja dos autos irmão» e dentre1,1 |S iii- -vil uso uarticular e da es- mie se desse culoa ou fraude n&o sò aue nfto •ol»

IrtU.

«V

CA minha IrmX Atxlra)taltclecimento comercial, oojelos que provado nao esteja dos autos irmão» e dentre eles nao Ua
dc seu uso particular e da es- que se desse culpa ou fraude nio sò que nto seja figura equilibra-

o., Jotot mariano de Oli- posa. como sejam -seu relógio de prevista» nos arts. 800 e 802. da: nao ha um adota, um lavra- ,,_„,, „.„do-.« ,6. calada •'-,¦¦!«. 
no a..o de 1U<3 ptata dourada", camas usadas. Demais, a explicação dada pelo dor. fasendelro, comerciante ou tirtste.'",• 

o /• 
'"a 

B... to oe tia..- . t -....:. ;t.r.>ilss. ear.os. laças, co- lalldo na sua defesa escrita fl». construtor que foram asprom- jwtda , iront. t •¦ olho» nm ee
,""il aninhai, p-ienta do lheres. aesuearcii-os. e até os ban- U5, é satisfatória e. portanto, soes de seu pròpriopal.Todos sao ^^ „.,.„

nro-rrôoi José Mendonça cos da cbcola existente. Uma ba- atendivel em Julso: tanto mal» homens de letras, ir difícil, senão **"»" »
' ... 

'ota 
niúi.saor oscar cia Cc tanlio. de ferro batido, que que se corrobora com o que consta dificílimo, o encontrar-se tama- Hál de dteerih,: NSet

. tz-Tim vw dc i. roiK.tr arvia ú lamilia, Jor.0 Manano n- ia mquirlção. e do exame da es- nhas coincidências em família Prevenindo . coração.
io.omI remo se tem dito, tregou-a dizendo: "Incluam tam- erituraçáo. «o numerosa.  „ ,!,„«„, k p,rtUni«r >* ¦ m.-io'X, 

r"itibeltccr <m Rio Mo- bem rsta bacia, potle dar awurra Concluindo: Causas naturais. Foram, sobretudo, unldlsslmos, Id» ano.»,„ m coiaceitcir > _ _. ^ ^ m^ f , r-f-iimta sabidas do comércio e da chegando mesmo a elegerem há nso achou rcmMi., s t«. ;k»**oi_j_. _..i..i.«. «„-,*« .«*• ma lrm& Amélia, ar- Há* Oe lhe iwponfler que os ae-

liic lavrador e, porlanlo, pos-
iior tle um Brande número de
avós. ,

,, depois de lerem nascido ali
m s primeiros lil.ios — Joa-

joáo e José é que ele se

Ei-los:

i, depois de uma acerba despediu a,

Um dia o céu buscou
% nunca mata voltou.

'Saturnino «ra tio bruno
E bravo quo até Dob Num
Para tentar Baianas,
Viera » Céu, ie dizia.
Parte eom o Carpenter um dia
Para Cachoeira • rapaz"

¦ma em casa dc stu coisa", o que foi recusado. muito sabidas do comércio e da chegando mesmo a elegerem

,'T'-.'ro Hibtiro de .vim- Ele procedeu como o Barão de lavoura, por um lado; prejuisos muitos anos sua lrm» Amélia ar- — — — —  -"raSim.»

,1,',',' m ao tempo jm Mauá. que disse na sua falência; provenientes de caso» fortuitos e quivtsta da família. Mianm no teu »«to um» saudade,
1"..,". ™„i„„t„ nns. -Olhem, incluam também estes imprevistos, por outro: e também O sr. Mucio LeSo mirainou no

óculos, os aros são de ouro . po- a meu ver, em sua quanta parte seu eommtário «jue o Who Joto *|Jn. »»•>;"* "™t(,r 
flra

dem dar alguma coisa". a bonhomia do falido para eom Ribeiro de Oliveira fora poeta
Abriram-se as devassas na vi- os seus devedores: tais me pare- satírico. K de fato o foi. dois na- n, j, et»rih« m.i! que 11 itnd,

da comercial de José Mariano de cem que são as causas desta fa- quele poema ^^.."S^íSl «>»• «umtn... t__ doe. vis.
i„oo e ause e uuc ^ =» Oliveira, cumpriram-se diligen- léncia. que. poU. deve ser Julga- veu para a família, rteenxertou g^,,,,, „0 „,,„ mu„a0 , f„t

' 
i.í u oara o Palmital. onde cias, depuseram testemunhas. In- da casual: salvo melhor Juízo dos alguns versos com referência ao i„„ei.

' ' 
íâbÉl-ceu™om negócio de se- do os autos a Macedo Soarca pa- dignos Julgadores. O Curador Fls- lrm&o Saturnina «*-. ¦*¦».= ¦<« «»» ««'»• *

" 'r 
molhados iazendas, arma- ra dizer das causas da lalència. cal. Antonio Joaquim de Macedo 

. é outros artigos com justiça, porem de mautira Soares". E José Mariano cumpriu
""t,',i 

creio crie seu primeiro em- enérgica, deu ele o parecer se- rigorosamente o acordo feito com
-, .,,'do meu pai José Mlquclino guinte: "O exame dos livros, con- os seus credores e homologado por
,.,- Amorim Machado, que com ele Urinando por um lado a veraci- sentença, rehabilitou-se dentro

X, Ito.rante seis anos e que dade do que alegamos na petição em pouco perante a praça, aban-
oo.ntou todo o ocorrido dc ue de lis. 2, isto é. o mau estado dos donando definitivamente a vida

,¦'ndo por ^pa? eleitores. negócios comerciais do falido, comercial e dedicando-se ao ser-
¦''ip de sua casa comcn-ial, revelou por oulro a justiça do viço de construtor na mesma lo-

o 
', 

oú.oriaiin tinha enseniio de bom conceito em que este é tido calidade.
„ ,Vfl867"oi ele Ta tgião como negociante da mais ereru- Em 13 de fevereiro de 1874, Jo-

',''rounerciante 
mais importtonte. PUlosa probidade. E essa justiça, sé Mariano vendeu sua proprie-

,™e um to 
"mens 

de também lha fizemos nós: mas dade do Palmital, so Firmino da

o, 
™ 

Pitt^áo n^muncipo de não cumpriríamos o nosso dever Costa Nunes, onde do respectivo
ii.a.or rtpmaçac' """'"' deixássemos de dizer a ver- título constam o engenho de café

'"", 
T noloü^s dade inteira acerca das causas e ventilador, referidos pelo filho

'"'•nes 
mesmo de seus filhes desta lalència. O falido nào pro- Alberto nas suas poesias dedica-

r*,,.'t aremT^POca escolar, .-ua vou que houvesse empregado toda das á terra natal.

,., Jsa sempre .«...o- 
\^SS^SSSSt__ltS!Z Nessa Intercedia de fatos é „ ™ -. - -__ w

o.oio. tia imprescindível netr-ítos- "*¦**¦.,* "- deVedores 
ao pa- oue ele mandou para a escola de poeta dera à Câmara de Saqua- oro, ,_.._ ,._,

,1,. de obter no Rio de Jane.ro um compel^ m *"^vedo.«w» pa_ «« «mu»« 
g«» ^^ ^^ ^^ época m que n gc artisticamente .impressa

,omfessor para os tres primeiros lamento a tempo e a nora. ^»r™^ qAlberto 
Bernardo, ele se batia na oposlçfto j. politl- ediçSo de poucos exemplares erjrsas-JK; S=2S5£t SSasaas: -Jèsbissii irSSAS^r.:Hs^ss= «SSíESS SS^=— EaHr«" — '*" "~*

C com estas palavras encerro
-una homenagem que presto a
jima grande família de minha
terra e, quiçá, do Brasil, fome-
cendo elementos para o estudo

E vem o próprio Alberto, em da família Mariano de Oliveira,
seguida:

"Casou. Casou novamente,
E é hoje Uo diferente
Lembra um pouco o ar de Glicérlo,
Pés de gatinha no rosto;

Possue de Major o posto
Utra eavaifnac e * aerto".

Outra poesia que João produ-
slu foi o "Testamento da Vaca".

A "vaca" era o nome que

NOTA SOBRE "O
CONDE MORIN"

Em 3936. ¦£* 1-ys Rouge. aitso-
daçáo fundada em Paris por um
grupo de admiradores de Anaíole
France. distribuiu aos seus mera-
bros uma platjuette de 56 pasrinarí

abnel uernar- wuni™*». »#»»»« w....~. —  ~~.- -—.
Prpvot dt nacionalidade a credito a muita gente que o nao tador Couto.Prevot, de nac onaitnaae d negociarte Todas as semanas o irmão mais

!,'.:T'Sa«renceSu 
o ensino tíà's mSs™lsadoXta ver que nes- velho. Joaquim, os ia levar ás se-

itatal, onde encetou o ensino tas d 
40 M de ré)s, gundas.feiras e buscar aos Sá-

uZTTo ctLaTS referidos íuase metade é consistente ,m bados. fazendo esse serviço a ca-
:.;'.:;: aj .sp ^ «^^x? r ir; vaL»»josé _*____» mudou.
Pr^tum 

rigor a 
^X%T^_ ^^0^^* Z^ITTS™ 

~
toda prova, e posso mforma.^pe- 

^™ü^)dc,ucqora n6o carrega em Ua MariarJO ae oUveira. .
Ia boca de meu pai e do prmo- que o 

^™- ^ ^ 1880 est4 „„,„, ^a fami-
p.titto da família, que nas aulas * 

^do que malicioso, lia em Niterói, reconstruindo lo-
,1, trances o mestre nao con- bom "« 

^^ % ,ustos u. de Mcio „ teatr0 municipal e
«•nua que os alunos usaassem te tatoj, descem a 

^ qu(. 
«0n5trumd0 

divers0, prédios den
sota língua para o menor enten- ""^sm^ 

de Jazer nà0 per(le 0 tre M quais um, na yuameda de Taio ,tlomento. jra ujvej gâ,, Boaventura, por determina-
E Prevot ficou com José Ma- 

£uJal£ 
™°£, *„ 

íaUdo quando çâo de Francisco de Oliveira Via-
riano de Oliveira creio que por de 

^'« 
»"^ ™ °pr<SSeguir ™ 

^ áo escritor Oliveira Viana.
mais de * anos, até que os seus 3 por "nl"™^ 

pI.0fissao. onde este reside atualmente.
filhos mais velhos completaram um dia. na sua prontas» b 

ooueoo anos depois falecia
o curso primário, seguindo eles Do exame dos livros «oram™: 

^ CXo fc OUvtíra, deixan-
depois para o Rio. onde leram rificados VW*™» "X^^^õ 

d^uuOTde seus filhos profes-
matriculados no colégio São Ben- cia de «'««««gj» ™Je. 

?ôr« ptoC. toclonàri« pú-
to, hospedando-se, porem, nas quesito do Curador Fiscal) prove *m v 

^jenhelro civii. fl-
próprias casas onde seu uai fa- nientes de cases fortuitos, 

_e 
de bheos ate 

^ _ ^ ^¦mi suas transações comerciais, cerca de 4 contos de rêi!t pio e f" d oliveira — cercada.
Alberto, que nasceu em 1887 e nientes de dívidas verM*™1** í?^» e do respeito de aeu»

.me era o quarto filho varão, insolvabilidade de devedores ao da estima e ao respe

...cio, não chegou a receber as falido (resp. ao primeiro quesito Im"1M3 
Joaqulm e BernardoI

primeiras lições desse professor, deste). Mas há uma ordem oe ^^ defe6a da
preiuizos que náoi*«"»«* »* 

S^legTl.lec7bendo de sua
Depois veio a guerra do Para- vros. mas mlaaid» 

S Õú- mãeinfluência decisiva, que me-
iraai, crises apareceram que de testemunhas como coiia pu «me José
adiante serão conhecidas, e José blica e notória: é a escassez^das receu «™W*^»_ 

n0 ^ uvr0
Mariano de Oliveira começou en- colheitas, a qual tornou ™"«J"- ,,Mt0 & Mulher",
lão a encontrar os primeiros obs- guns devedores «»f «"«f» "7a™ 

0utra circunstância que revela
tãculos, que lhe não permitiram esperança de solvabiiraaiue. o 

virtude8 de Dona Ana Maria-
mais contratar professor parti- mesmo fez çom que o laiiuu oliveira: ela levava para a
cu.ar para os seus filhos. xasse de auferir certos lucros que no^J™» 

M Mtos _ filhos
A crise aumentou cada vez seriam ou ro tantos toro.^m sua c^ p^ 

menM aJort d
tirais, periclitando a situação co- capitais alheios que me iu.o... 

^ ^ mandaVa educá-los. Haja
morcial de José Mariano, por mo- conferidos. .„_,„ „._,. vlata alKuns deles que disputam
tivo. de ordem geral e também O ialido foi depôs.tórto^parti- 

^a»16nu0n|x^cltoflno ,unciona-
P..lo grande dispêndio que ele fa- cular de uma quanüa ™™™ 

S» público federal e na magls-
rta com a educação dos filhos, por ordem dos <^9™ *«*"" 'Sura 

fluminense,
pois a esse tempo ainda mantl- nio José Ferreira de Mendonça ot 

)w ^ ^^ ^^ Ana
nha no Rio os três filhos mais dos quais ele era um. nuo. hoi. Oliveira, e supondo
velho, fazendo o curso secun- aparecido em caixa t»« d*Stf"; 

^nS-á-la alta, ao modo de to-
d«rio. chamei para este fato a «encao ™™""5eus 

filhos ^.g baixinha.
Em setembro de 11*67 testou dos peritos (4. que sito dos & ^ m

aqui com os autos ao meu l,ado) fls. 116) e com eles Pude v.r.n PJ> A)tart0 „ „ ^rnso
n firma comercial de Augusto de car o destino, que *f- 

f»£ 
™ 

Se Joaquim e Bernardo.
Paiva Nogueira, da cidade do Rio caixa para opoderíe™™™2£ Disse-me ela: Adella paga-me
ti' Janeiro, consUtuiu seu ndvo- Duarte dos Santos B^uva, ». paga-me o armazém,
fiado o dr. Antonio Joaquim de credor de Mendonça, e que_-om a <£»^ 

^pe,», sfio dlstrl-
Macedo Soares - o conselheiro e falido fazia !>«»« d« V™* " 

buidas com os meus outros filhos.
Macedo Soares - que requereu a munhão doa credorM drate onra "«J™^ 

d Mariano de oli-
falência de José Mariano. que foi Irem recebendo os dividendos que y^» ^ „ .proximsvam
«'cretada pelo entSo Juiz Muni- w íosseniii^«puTMiao. f ^ de ^o Bom eles se
cinal de Saquarema - dr. Fran- Da ins^çío dai^rte «Inatort »J^ymi 

de M^iena, Sa-
ei— de Paula Marinho. «a falência, nRo «"£?*£»£_ 

Su„Sm. Porto Movo do Cunha,
Poi nomeado Curador a maisa ela ou com ela. concorresse ne uu»™

/ITÍlít-tílt. riuillCi r>u J 'i,ii»..uh \t"-

éle em nenhum de seus Lvros de
contos, conquanto algumas de suas
personagens já houvessem apurs-
cido nas páginas de "Pierre No-
etere". A tradução dessa novela foi
oferecida a "Autores e Livros"
por Fernando Nery (Frei Novaes)

"."düT secretário da Academ'a Brasileirairaome, ^ le(r(K sócio ie „Le T.,,s Roll-
ge", de Paris, e um dos mais
apaixonados **franc.ctas" que há
no Brasil.

"O Conde Mortn'*, na tradução
de Fred Novaes, foi publicado em
nossa edição de 9 de novembro de
1941 il- r. pia. 2ii? e sfo.o.

Como por um lado aquele nú-
_ j_ -.-...  - Tt. ..OaÉ

Vou reproduzi-los:

SAQUAREMA

A Igreja ae ergue ali no pineoro de
{mo

dc.
I nando,

Ave"; marinhas vfio em numero-ft.
tbando

Té onde alcança • elhar no fundo
[do horizonte.

Pescadores e a praia, aa canoas e a
(ponte,

.™„ - .._» .-„. ,__..., k infância wtf„*« y^, __.... .«— «v~_v .-..
[recordando, ^^ de "Autores e Livros" está

E mlnlii terra, aqui, vejo Se quando compiefrimionte esqctrào. e como,
«juer m_ _m t_m_ JZ> queí **»* "*» ""«"• "O Conde Morin"

[luar desponte, conííiítie com e/eiío, uma aos
maioren saudadas aa boitcprafut

E, longe, multo a'èra, resplende em (^ «litor francês, aqui reproduzi-
ii- ~.. ^- ^ [Cabo Frio tfnc M(í! ni(,.,er() consaUm po«U, d. ««, . tertravé^*. ^ „,, 

* 
cen(e„ar)o de AM(ote

— O brllhuu farol qu, há c»m «noi Fronce, a encantadora novelasi-
tcintiia — nha.

Ao Corpo Expedicionário Brasileiro
Ouço os passos dos meus, transposto o grande mar»
Firmes, batendo em terra africana.
Os continentes já são um só. E a mais meiga liantlcira americana
Ao sol do deserto, em face da Europa, comera a acenar 1

Morenos rapazes,
Irei convosco. Já não tardo senão um momento.
Será minha a vossa alegria; será meu vosso sofrimento;
Minhas serão também vossas ar;ões audazes,

O que dormia em mim dc ninis justo e mais forte»
Desperta agora, ao vosso lado reclama vida»

Morenos rapazes do Sul, morenos rapazes do Norte!

Convosco, na mesma longa marcha batida,
Convosco tenho também um encontro com a morte

No chão distante que espera o sangue da nossa ferida.

Lisboa, 1944.

RIBEIRO COUTO
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Desde a ««a fundação, em
181)7, a A.-aeleeiiia Brasileira de

Let.as tem tido os seguinte»

diretores:

I _ PRESIDENTES:

1 _ MACHADO DE ASSIS — 1» —
Eleito por unanimidade
em 4 de Janeiro de 1897.
_ Reeleito em 7 de de-
zcmbro 18<*7, em 28 de
novembro de 1907 c as-
ami sucessivamente ate 20 —
29 de setembro de 1908.
dia em que faleceu.

11

a —

24 —

25 —

)

29 —

SO

II

] _ RUI BARBOSA — Eleito
por unanimidade em 3 de
outubro de 1908. — Re-
eleito em 30 de novem-
bro de 1908. em 3 de de-
zembro de 1909. em 26 de
de novembro de 1912. em
29 de novembro de 1913.
em 28 de novembro de
de 1914. em 23 novembro
d» 1916. em 29 de novem-
bro de 1917, em 21 de
nove.nbio de 1918, sem-
pre por unanimidade, até
8 de maio de 1919. quan-
do renunciou definitiva-
mente.

t — DOMICIO DA GAMA —
Eleito em 15 de maio de
1919.

4 _ CARLOS DE LAET —
Eleito em 18 de outubro
de 1919. — Reeleito em
20 de novembro de 1919.
em 18 de novembro de m
1920, em 29 de novembro
de 1921. Renunciou, por
carta, em 24 de novembro •"
de 1922. a _

I _ AFRANIO PEIXOTO —
Eleito em 7 de dezembro
de 1922. — Reeleito em
21 de dezembro de 1922.
— Renunciou em 26 de
Julho de 1923. — Reeleito
em 2 de agosto de 1923.

5 _ MEDEIROS E ALBIJ-
QUERQUE — Aclamado
interinamente em 26 de
julho de 1923 até 2 de
agosto de 1923. — Eleito
em 20 de dezembro de
192.1. — Renunciou a •
de marco de 1924, mas a
renün-cia íoi riegada.. Em-
barcou para o Peru á 17
de novembro de 1924,
sendo substituído por
Afonso Celso (secretário
Interino) até 3 de Janeü-o
de 1925.

1 — AFONSO CELSO — Elel-
to poi- unanimidade em
13 de dezembro de 1924.
Em 20 de novembro d»
1924 foi aclamado presi-
dente intetino, na ausên-
cia de Medeiros e Albu1
querque. ¦¦'

I _ ALBERTO DE OLIVEIRA
— Eleito em 24 de dezem-
bro de 1926, renunciando
em seguida.

t — COELHO NETO — Eleito
em 24 de dezembro de
1925. .

10 — RODRIGO OTÁVIO —
Eleito em 23 de dezembro
de 1926. (a 6 de março
de 1927 embarcou para
Buenos Aires, sendo subs-
tltuido por Antonio Aus-
tregésilo). Reassumia » 4
de abril de 1927.

H — JOÃO RIBEIRO — Eleito
em 22 de dezembro de
1927. tendo renunciado a
serjuir.

tt — SILVA RAMOS — Eleito
em 22 de dezembro de
1927, renunciando em se-
guida.

IS — AUGUSTO DE LIMA —
Eleito em 22 cie dezembro,
de 1927.

14 — DANTAS BARRETO —
Eleito por aclamação em
20 de dezembro de 1928,
renunciando a seguir.

t5 — AFONSO CELSO - Elel-
to em 20 de dezembro de
19?S. renunciando em se-

18 — FERNANDO MAGALHÃES

_ Eleito em 20 de de-
zembro de li)28.
ALOYSIO DE CASTRO — t -
Eleito em 19 de dezembro
de 1939.
RAMIZ OALVAO — Elei-
to em 18 eie dezembro de
1930.
FERNANDO MAGALHÃES 9 -
_ Eletto em 22 de dezem-
bro de 1930. — Reeleito
em 24 de dezembro de
1931. Renunciou em 11
de agosto de 1932.
GUSTAVO BARROSO —
Eleito em 1 de setembro
de 1932. — Reeleito em 22
de dezembro de 1932. — 1" -

Renunciou em 23 de no-
vembrode 1933.
RAMIZ GALVAO — Elei-
to em 30 de novembro de II
1933. — Reeleito em 21 de
dezembro de 193S.
AFONSO CELSO — Elei- tf
to em 20 de dezembro de
1934. Resignou, por car-
ta. em 8 de agosto de
1935.
LAUDELINO FREIRE — 13
Interino em 10 de agosto
d» 1935 a 23 de dezembro
de 1935 e Eleito em 19 de
dezembro de 1935.
ATAULPHO DE PAIVA —
Eleito em 24 de dezembro
de 1936. 1<
CLÁUDIO DE SOUSA —
Eleito em 23 de dezembro
de 1937.
ANTONIO AUSTREOESI-
LO — Eleito em 22 de
dezembro de 1938.
CELSO VIEIRA — Elel-
to em dezembro de 1939.
LEVI CARNEIRO — Elei-
to em 19 de dezembro de
1940. 19
JOSE' CARLOS DE MA-
CEDO SOARES — Eleito
em 18 de dezembro de 17
1941. — Reeleito em 24
de dezembro de 1942.
MUCIO LEÃO - Eleito
em 23 de dezembro de
1943.

maio c*e 1919, quando rol 31
eleito presidente.
CARLOS DE LAET —
Convidado por Domlc-.o
da Orna. em 15 de meilo
de 1919 para servir como
secretário geral.
Eleito presidente, convida 1 -

ATAULPHO DE PAIVA
 em 18 de outubro do

1919. — Eleito em 20 d«
novembro de 1919. — Re- j __
eleito em 13 de novembro
(¦e i<r»o. — Reeleito »m
29 de dezembro de 1921. j _
Resignem em 7 de dezem-
bro de 1922.

. LUÍS MURAT — Eleito
em 21 de dezembro de
1922 — Resiünou em 26
de Julho de 1923.
MEDEIROS E ALBU- 4 ¦

QUERQUE — Eleito em 2
de acosto de 1923.
FILINTO DE ALMEIDA
_ Eleito em 20 de dezem-
bro d» 1923. Retirou-se
para Portugal em 3 de 5 •
abril de 1924.
RODRIGO OTÁVIO —
Convidado, mterinamen-
te. por Medeiros e Albu-
querque, em 3 de abril de
1924 — Retirou-se para
o México em 24 de julho „
do 1924.
AFONSO CELSO — Con-
vidado. interinamente, pnr
por Medeiros e Albuquer-
que. em 24 de julho de 7
19^4 até 3 de Janeiro de
1925.

LAUDELINO FREIRE —
Convidado, interinamen- g
ter. nor Afonso Celso em
27 de novembro de 1924.
_ Eleito em 13 de dezem-
bro de 1924. a

ALOYSIO DE CASTRO
— Eleito em 24 de draem-
bro t'e 1925.

_ ANTONIO AUSTREOESI-
LO — Eleito em 23 de de-

- PEDRO CALMON — Et»'-
to em 23 tle dezembro (ie
1943.

III — PRIMEIROS
SECRETÁRIOS:

2 -

SECRETÁRIOS 18 _
GERAIS:

JOAQUIM NABUCO — 19 —
Eleito em 4 de janeiro de
1597. _ Reeleito em 7 de
dezembro de 1897, em 28
de novembro de 1907. em
30 de novembro de 1908.
em 3 de dezembro de
1909. Substituído em 10
de agosto de 1899, e em 28
de novembro de 1907, por 20 -
Medeiros e Albuquerque,
e em 30 de novembro de
de 1908 por José Veríssi-
mo. Jl -

MEDEIROS E ALBU-
QUERQUE — Designado
para substituir Joaquim 22 -
Nabuco em 10 de agosto
de 1899 e em 28 de no-
vembro de 1907. — Eleito 23 -
em 25 de maio de 1910 e
em 23 de novembro de
1916. Reeleito em 29 de
novembro de 1917.

_ JOSE- VERÍSSIMO — De- ,.
slgnado para substituir
Joaquim Nabuco em 1 de
maio de 1909. Eleito em
26 de novembro de 1M0.
— Reeleito em 25 de nò-
vembro de 1911. — Re- 25
nunciou em 22 de junho
de 1912. — Eleito em 29
de novembro de 1913. Re- 28
nunciou em 25 de abril
de 1914.

1 — AFONSO CELSO — Eleito 27
em 30 de novembro de
1912.

5 _ RODRIGO OTÁVIO — 28
Eleito em 28 de novem-
bro de 1914.

g — MEDEIROS E ALBU- 2»
QUERQUE — Eleito em 23
dí» novembro de 1916. —
Reeleito em 29 de no-
vembro de 1917. »

7 — DOMICIO DA GAMA —
Eleito em 21 de novem-
bro de 1918, até 15 de

zembro de 1926. (Subs- 10 _
titu"! o presidente Rodrl-
co Otsvio de 8 de março
de 1927 a 4 de abril de
1927).

. FERNANDO MAGALHÃES
_ Eleito em 22 de dezem-
bro de 1927.
GUSTAVO BARROSO —
Eleito em 20 de dezem- 11 —
bro de 1928. Reeleito em
19 de dezembro de 1929.
em 22 de dezembro de
1930. — Reeleito em 24 jj _
de dezembro de 1931. Re-
nunciou em 11 de agosto
de 1932.
OLEGARIO MARIANO — « -

Eleito em 1 de setembro
de 1932. — Reeleito em
22 de dezembro de 1932.
FELIX PACHECO — Elel-
to em 21 de dezembro de 14 -
1933.
FERNANDO MAOALHAE8
— Eleito em 31 de outu- 15 -
bro de 1934.

_ LAUDELINO FREIRE —
Eleito em 20 de dezem- M _
bro de 1934. (Presidente
interino de 10 de agosto
de 1935 a 23 de dezembro
de 1935'.

OTÁVIO MANGABEIRA,
convidado interinamente,
em >5 de agosto de 1935.
Eleito em 14 de dezembro V *
de 1935.

MIGUEL . OSÓRIO DB
ALMEIDA — Eleito em
24 de dezembro dé 1938.

ANTONIO AUSTREOESI-
LO — Eleito em 23 de
dezembro de 1937. ig

_ CELSO VIEIRA — Eleito
em 22 de dezembro d*

RCDRIOO OTÁVIO —
Eleito etn 13 de Janeiro de
ir-,97. — Reeleito em 7 d•
dezembro de 1897 e en. 2,1
re novr.vVo de ÍC07.
OLAVO BII.AC — Ele; o
em 30 de novembeo de
1900.
JOSE' VERÍSSIMO -
Eleito em 3 de dezembro
de 1909. Renunciou ein
22 dc Junho de 1912. Em
14 e 21 de Julho de ,9,2
reitera o pedido de rendi-
cia.
í?OUSA BANDEIRA —
Eleito ee. 2d de novem-
bro f? 1010. — Recle:1-)
em 25 de novembro de
1911 e cm 30 de novembro
de 1912.

. AUGUSTO DE LIMA —
Eleito em 29 de novem-
bro de 1913. Reeleito em
28 de novembro de 1914:
em 23 de novembro de
1916 e em 29 de novembro
de 1917.
ATAULPHO DE PAIVA
_ Eleito em 21 de novem-
bro de 1918. Convidado
para o cargo em 16 de
outubro de 1919.
LUÍS GUIMARÃES —
Convidado em 16 de outu-
bro 1919. — Eleito em 20
de novembro de 1919.

_ AFRANIO PEIXOTO -
Nomeado em 10 de Junho
de 1920 em substituição
de Luis Guimarães Filho.

_ GOULART DE ANDRA-
DE — Eleito em 18 de no-
vembro d? 1920. — Re-
eleito em 21 de dezemb-o
de 1921. — Renunc'o'1
em 7 de dezembro de 1922.
XAVIER MARQUES -
Eleito em 21 de dezem-
bro de 1922. — Substitui-
do, interinamente, por
Amadeu Amaral em 25 de
janeiro de 1923. — Re-
slgnou em 28 de julho
de 1923. — Reeleito em 2
de agosto de 1923.
ALBERTO FARIA _ Elel-
to em 20 de dezembro de
de 1923, até 3 de Janeiro
de 1925.

. AUGUSTO DE LIMA —
Eleito em 18 de dezembro
de 1924.

. AMADEU AMARAL —
Eleito em 24 de dezembro
de 1925. — Resignou, por
carta, a 11 de março de
1926.
GUSTAVO BARROSO —

Eleito em 11 de março de
1926.
AUGUSTO DE LIMA —
Eleito em 23 de dezembro
de 1926.
ADELMAR TAVARES —
Eleito em 22 de dezembro
de 1927. Eleito em 1 de
setembro de 1932 Reelel-
to em 22 de dezembro de
1932. Eleito em 24 de ja-
neiro de 1935.
OLEGARIO MARIANO —
Eleito em 20 de dezembro
de 1928. — Reeleito em
19 de dezembro de 1929-,
em 22 de dezembro de
1930; em 24 de dezembro
de 1931. Renunciou em
11 de agosto de 1932.

HÉLIO LOBO — Eleito
em 21 de dezembro de
1933.

to em 22 de d^wjntb:.*. ri*»
1938.

23 — JOÃO NEVES DA FON-
TOURA - Eleito .,,M eii
de dezembro í» 1930

24 — PEREIRA D,\ SU.VA _
Eleito em 19 Ce dcwn-hro
de 19*0.

25 — PEDR'". CM.MON — E '.
to em 22 da dezemür.) Pn
1911.

26 — MANUET. BANDIim .-
Eleito em 21 d? cl-/,,,-
bro de 19*3.

1938. 19 —
¦ LEVI CARNEIRO — Elel-

to em 21 de dezembro da
1939.

- JOSE* CARLOS DE MA- 20 -
CEDO SOARES — Elel-
to em 19 de dezembro de
1940. M ¦

-MUCIO LEÃO — Eleito
em 18 de dezembro de
1941. _ Reeleito em 24 de
dezembro de 1942. 12

CELSO VIEIRA — Eleito
em 20 de dezembro de
1934. Renunciou em 17
de janeiro de 1935.
MIGUEL OSÓRIO DB
ALMEIDA — Eleito em
19 de dezembro de 1935.
MUCIO LEÃO — Eleito
em 24 de dezembro de
1936. — Reeleito em 23
de dezembro de 1937.
LEVI CARNEIRO — Elel-

IV — SSGUtrCOS
SECRETÁRIOS-

— SILVA RAMOS - !?,¦!,•¦>
em l*í de janeiro d» HH
_ Reeleito em 7 rt- -I¦•-
zembro de 1897. Rm'-,. -
tuido int;ri^amen»*» p.»r
João Ribeiro em 10 (.„
agosto d» 1399 até 30 ri»
junho r'e 1990. époe-a »m
que r^esumia o <*nr>.o. Em
20 d- Junho de .907, foi
subsMtu'do por ?

_ MARIO DE ALENCAR -
Eleito em 23 de novem-
bio de 1907. — Reeleio
em 30 de novembro ele
1908 e em 3 de disemhro
de 1909.

_ AFRANIO P7IXOTO -
E'.ei*"'-> ™ 33 de nov-"»b'-)
de 1010

_ AUGUSTO DE LIMA —
Eleilo e-1 25 de novem-
bro ''*. 1911. — Rel-l.
em 30 de novembro ele
1912

— FELIX PACHECO — Elei-
to »m 29 de novembro Je
1913

— ALCIDES MAYA — El-l-
to em 25 de novembro le
1914.

— ANTONTO AUSTREGESl-
Lo - Eleito em 23 -le '.,.-
vembro de 1116. — ne-
eleito eni 29 de novm-
bro de 1917 - s>.ib'tu„ -
do em 29 de agosto ¦>
1913 por

_ LUTS GUIMARÃES FI-
IHO — Eleito em 21 •¦
novembro de 1918 — A
16 de outubro de 1919 rol
convidado nara Io Seee-
tário: sendo substituído.
npssa data. por

_ ANTONIO AUSTREOESI-
LO — Convidado em ln
de outubro de 1919. -

Eleito em 20 de novembro e-
1919. Resie-nou em 20 oe
maio d» 1920.

10 — ALBERTO FARIA — No-
meado em 20 de maio eis

11 — ALOYSIO DE CASTRO -
Eleito em 18 de novem-
bro de 1920. - Reele,t'.
em 29 de dezembro de
1921 — Substituído em
13 de iulho dc 1922 por
Silva Ramos. - Reass..-
ml,i em 3 de novembro de
1922. — Resignou em i
de dezembro de 1912.

12 — SILVA RAMOS - Inferi-
namente. de 13 de iul*-o
de 1922 a 3 de novembro
de 1922.

IS _ HUMBTTRTO DE CAM-
POS — Eleito em 21 de de-

zembro de 1922. - "•';
slgnou em 26 de.julho d
1923. — Reeleito em -
de agosto de 1923

14 - GUSTAVO B\RRO.-,0 --

Eleito em 20 de dezem-
bro de 1923. - R****'**^
em 13 de dezembro ae.

1924
15 - CLÁUDIO DE SO"8* "

Eleito em 24 de dezembro
de 1925 — Estando au
sente foi convidado em

II de janeiro de 1926 Para
exercer in^™«»«"te °

cargo osr. Gustavo Bar
roso - Eleito este a U d«
™e 

março de 1926 para '»

secretário é envidado o

sr. Goulart d« *fíj2r:_
1« - ADELMAR TAVARES

Eletto em 23 de dezembro

17 - olÈGARIO MARIANO -
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I1ASILEIRA DE LETRAS
FI, ii,, om 22 dc (Jezc-mSro

i:-ll,'.',IETTE - PINTO --
HI'
ile
di
/M
Fia-
dr
luta

i 20 dc (ic.7iPiT.brn
]!'J8, Remirrmu a 10
Vmelro dc 1CSB.

• jeriTO Dü FARIA —
li, pm 17 de Umeiro

1029. -- Substituído,
nnnm'-'",t.p por Gou-

|,,-l dr- A"d,'iar'P. tlpsclo
fi'''i :i 10 de de*/embro de

ca',':,MÍR TAVARES -
HVitn pm 10 de rlfzpm-
\v.,- i'c 1P2P. — RflPilo
rm 22 d.' rii-f.-mVn rir
yw ... Kfnn'-"1"!! em 11
ri > :<-f>'-:,0 Or 1!'T-2
f-TonrO AUPrfiWiSl-
IO - Incito frii 1 c*e .cc-
I ini-io di- ITT a'-' :; ie
laaiint-ra- de 1S?2
i-r^ffTPFiRTr. DE CAM-
ro:* „ Eirit- 'r.i 13 dr
,<nllitro dr 1-2. r.MlMll-
r'í'i) f*'"n 10 ri" novf1,*nb'0
rii> if>V,2. P:it«ti<*i')(io por
(;rra,orjn 

¦pnrx-T,"

Ui,|i,Mn ci 22 de dP7om-
Vn dr 1!>12.
/"•.rPVSTO CE T TMA —
Fl.ilr- em 2t ('" fr-rPOlhm
.ii- in?3. ntó "" rte abril
Ila- íoval
rtei.=o vieira ~ F.ieito
im in dp mnin <i» :"M.
r-FREIRA D/1 PTLVA —
FJcMn nm 20 dc dezembro
(Ir lil?.''.
MI1CO LEÍO — Flei«o

eiv 19 de dr?f,nibro dc
IWfi.

- rEPRO CALMON — E1pl-
t<> rm 24 fe d?z**mbro de
ir?^>
I.^VI C«RNEIRO — Hei-
In pm 23 de dezembro de
11)37.
.inAO NEVES DA FON-
TOÜRA — Eleito em 22
de dezembro dp 1S?3.

.. .TOSE' CARI-OS DE MA-
CFDO S0ARO3 — Eleito
rm 21 de d?zembro de
!1?9.
PEIMÍO CALMON — Elei-
In em 19 de dezembro de
1IH0.

¦ •- MANUEL BANDEIRA —
Eleito em 18 ee dezem-
bro de 1941. — Reeleito
em 24 de dwfmb*o de
1942.

i — MENOTTI DEL PICCHIA
— Eleilo pm 23 de dezem-
bro de 1943. — Rerran-
ciou por impossibilidade
de exercer o carRO. pois
reside em São Paulo.

i - V1RTATO CORREIA —
Eleito em 19 de janeiro
de 1944.

V —TESOUREIROS:

1 —

15 -

22

INGLÊS DE SOUSA —
Eleito em 4 de Janeiro de 23
1897. — Re-eleito em 1
de dezembro de 1897. —
. — Resignou, por carta,
em 14 de novembro de 24
1907, sendo substituído pe-
lo 2.° Secretário.
FILINTO DE ALMEIDA — 25
Eleito em 28 de novembro
dc 1907. — Re-eieito em 30
de novembro de 1908; em
3 de dezembro de 1909;
em 26 de novembro de
1910. — Resignou em 28
de outubro de 1911, sendo
substituído pelo 2" Secre-
tário. — Reeleito em 25
de novembro de 1911; em «
30 de novembro de 1912;
em 29 de novembro de
1913; em 28 de novembro
de 1914; em 23 de novem-
bro de 1910: em 29 de no-
vembro de 1917. j
DANTAS BARRETO —
Eleito em 21 dc novem-
bro de 1918. — Reeleito j
em 20 de novembro de
1919.
ALBERTO FARIA _ Elel- S
to em 18 de novembTo de
1920 e em 29 de dezem-
bro ne 1921.

- OSÓRIO DUQUE ESTRA-
DA — Eleito em 21 de de-

zrrabro d,:- 1922. — Re-
siüiiou em 5 de julho de
1923.
GUSTAVO BARROSO _
Eleito em 2 dc aüosto de
1923.
CONSTANCIO ALVES —
Eleito om 3 de janeiro de
1924.
OSÓRIO DUQUE ESTRA-
DA — Eleito i-m 18 de
dezembro dr 1924.

¦ LAURO M1TLLER - Elel-
to em 24 dezembro de
192íi. — Rfiunrioi] em 7
de janeiro dc 1926.

ATAULT-HO DE PAIVA
Eleito em 7 de janeiro

de 1ÍÍ2C. -- Renunciou em
14 de !,ir,i>iro de 1626.

HUMBERTO DE CAM-
FOS — EU-ilo em 14 de
janeiro de 1926.

LUIS CARLOS — Eleito
em 23 r> dezembro de
1926. Substituído por Fer-
nancín Magalhães em 15
de setembro de 1927 até
31 de (Wembro do mesmo
ano.

FERNANDO MAGALHÃES
Siili.stil.niu Luis Carlos

em 15 de setembro de
1927 até 31 de dezembro
do me;mo ann.

CONSTANCIO ALVES —
Eleito em 22 de dezem-
bro rir 1B27. _ Reeleito
em 20 de dezembro de
JD2R.
LOTS CARLOS — Eleito

em 19 de dezembro de
1S29. — Reeleito em 18
de dezembro de 1930; em
24 de dezembro de 1931.

Renunciou em 27 de
oe aposto de 1032. — Re-
eleito em 1 de setembro
de 1932. até 16 dp selem-
bro de 1932, quando fale-
ceu.
ATONIO AUSTREGESI-

LO — Nomeado interina'
mente ern 15 de setembro
de 1P32. — Eleito em 13
re outubro de 1932.
CLÁUDIO DE SOUSA —

Eleito em 22 de dezembro
de 1932. — Renunciou na
mesma data.
ANTÔNIO AUSTREGE-

SILO — pleito em 22 de
setembro de 1932.
CLÁUDIO DE SOUSA —

Eleito em 21 de dezembro
de 1933. — Reeleito em
20 de dezembro de 1D34.
— Renunciei! em 3 de Ja-
neiro de 1935.
FERNANDO MAGALHÃES
_ Eleito em 3 de janei-
ro de 1935. — Renunciou
em 10 de outubro de 1935
XAVIER MARQUES -
Eleito em 24 de outubro
de 1935.
ANTÔNIO AUSTREGESI-

LO — Eleito em 19 de de-
zembro de 1935.

_ GUSTAVO BARROSO —
Eleito em 24 de dezembro
de 1936. — Renuncio»
em 28 de outubro de 1937
CELSO VIEIRA — Inte-
rino até 23 de dezembro
de 1937. Eleito, nesta data.
ROQUETTE - PINTO —
Eleito em 22 de dezembro
de 1938. — Reeleito em
21 de dezembro de 1939;
19 de dezembro de 1940;
18 de dezembro de 1941;
24 de dezembro de 1942;
23 de dezembro de 1942.
_ Renunciou, por doente,
em 19 de janeiro de 1944.
GUSTAVO BARROSO —
Eleito em 19 de janeiro
de 1944.

VI — BIBLIOTECÁRIOS:

_ JOÃO RIBEIRO — Sei-
to em 28 de novembro de
1907.
RAIMUNDO CORREIA -
Eleito em 30 de novem
bro de 1908.

_ PAULO BARRETO —
Eleito em 26 de novem-
bro de 1910. - Reeleito
em 25 de novembro de
1911 e em 30 de novem-
tai> de 1912.

4 — AFKAN1U PEIXOTO —
Eleito em t29 dc novembro
de 1913.

— 01.AVO BILAC — Eleito 13 —
em 28 de novembro de
1914; em 23 de novembro
de 1916 e em 29 de no- 14 —
vembro de 1917.

t — GOULART DE ANDRA-
DE — Eleito em 21 de no- 15 —
vembro de 1918. — Be-
eleito em 20 de novembro
de 1919.

— ALBERTO DE OLIVEIRA 16 —
— Eleito em 18 de novem-
bro de 1920. — Reeleito
em 29 de desembro de
1921.

_ CONSTANCIO ALVES —
Eleito em 21 de dezembro
de 1922.

8 _ RODRIGO OTÁVIO —
Eleito em 3 de janeiro de
1924. até 24 de julho de
1924, quando foi substl-
tu ido por

10 — AFRANIO PEIXOTO —
Nomeado, Interinamente,
em 24 dc julho de 1924 a ]i -
3 de janeiro de 1925.

11 — CONSTANCIO ALVES —
Eleito em 18 de dezembro 22 -
dc 1924. — Resignou em
12 de dezembro de 1925.

12 — GOULART DE ANDRA- 23 -
DF. — Eleito em 19 de le-
verelro de 1925. — Re-
eleito em 24 de dezembro 24 -
de 1925, por ser mais an-
tigo (em competição com
Humberto de Campos). 25 -

17 —

lí —

1» —

20 —

_ Renuiieliiu por carta
em 26 dc dezembro de
1925.
CONSTANCIO ALVES —
Eleito em 7 de Janeiro tle
1926.
FERNANDO MAGALHÃES
Eleito em 23 dc dezembro
de 1926.
MEDEIROS E A1BU-
QUERQUE — Eleito em
22 de dezembro de 1927,
por três anos (1908-19301.
FELIX PACHECO — Elel-
to em 22 de dezembro de
1930.
AFRANIO PEIXOTO —
Eleito em 21 de dezembro
de 1933.
ALCEU AMOROSO IJ-
MA — Eleito em 19 de
dezembro de 1935.
VÍTOR VIANA — Eleito
em 24 de dezembro de
1936.
PEREIRA DA SILVA, In-
terlno até 23 de dezem-
bro de 1937. Eleito nesta
data.
PEDRO CALMON — EleV-
to em 22 de dezembro de
1938
FERNANDO MAGALHÃES
— Eleito em 21 de dezem-
bro de 1938.
CLEMENTINO FRAGA —
Eleito em 18 de dezembro
de 1941.
ANTÔNIO AUSTREGESI-
LO — Eleito em 24 dc
dezembro de 1942.
BARBOSA LIMA SOBRI-

IIO — Eleitn rm !Í3 dí
dezembro tu* líKli.

VII — DIRETORES
DA REVISTA lAtinlsl:

— AUGUSTO DE LIMA —
em 1924.

— MEDEIROS E ALBU-
QUERQUE — em 1925 •
em 1926.

i — CONSTANCIO ALVF.S —
em 1927.

4 — AFRANIO PEIXOTO —
en, 1928 P 1930.

> _ MEDEIROS E ALBU-
QUERQUE. em 22 de dc-
wmbro de 1930 paru 1931
1933. Reeleito em 21 de
dezembro de 1933 até
abril de 1933.

¦ — ÍÍTRNANDO MAGALHÃES
— de abril de 1933 a 2 de
Janeiro dp 1936.

7 — CELSO VIEIRA — Eleito
em 2 de iíineiro de 1936.

— ADELMAR TAVARES —
Eleito em 23 de dezembro
de 1937. — Reeleito ein
22 dp dezembro de 1938;
em 21 de dezembro de
1939

— AFONSO TAUNAY —
Eleito em 19 de dezembro
de 1940. _ Reeleito em
18 de dezembro de 1941;
em 24 de dezembro de
1942.

18 — ADELMAR TAVARES —
Eleito em 23 de dezembro
de 1943.

Galeria de arte

N 14 — Noemia — Retrato de Mulher
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BRASIL -(Cantara)
M^m «¦"¦^ ¦* ^"" ... k, Deus. na alti

OLAVO
HII.AC

1

A PA.tr.OA

Côr*
1 Piance a dobrada vor. dos sinos .

tíalve. manhã doiiadaJ
Horriiidn resplandece
Km ftn-o o lirmanienUi.
K. aos beijo» da alvurad
E a caricia do venUi.

K face anil do 'leio arta e eslre

Ave» do largo mar, sofreu*.-, ave».
Salve. Curmosas navi-s1

Propicio o vento vo» cnfun-.i as veiaa.
Desdobra-vos as ftí-av..
Ksbellaa caravelas.

Molemente vos beijam amorosa».
Cantando, as ondas rasa»...
Salve, maidia de rosa»!

Solo

Plaruje a dobrada voi dos sinos, trtatemente...
|{„mens do mar! - ao mar que vo. reclamai

O perigo te chama.
Avenuneira gente!

o1 lágrimas de amor dos «ue ficai», correi!
Al de quem fica so' mal de quem oerde o que e

Prantos de mães. ardei!
blralas da saudade, ardei perpetuamenUi

Coro

Parfalliam. palpitando
As bandeiras de lüierra.

Clamam as trumpas. Trepides, rolando.
Iluíam os atabaques e os tambor»».

Adeus, formosa terra í
Adeu;i. noivas e flores!
Adeus amigos e aves!

Loruja. a dobrada voz plaiu-e do» lino» grave».
Palpitam no íiíiií/uiUo
Os i-elamcs ansiosos...
Adeus, vida felizl

Solo

Gaios do verde montei
__ Nas iiltaiitís umbroso».
Soluçam... emudecem
As gaitas pastoris...
Os vales adormecem...
Ermarain-se as campina*...
Adeus, doces cantigas,
A sombra materna.
Daus árvores amigas!
Adeus, verdes colinas,
A tintar no banho
Do oi valho matinal!
Ribeiros de água clara.
Entre o oiro da seara
K a alvura do rebanho*

Cora
PWíur» e sol nas anna» dos guerreiros.
Gritam rindo os frautin». Rouco», ressoam

Os sistros e o» pandeiros...
¦ m grandes naus. de asas aberta*, voam..

Solo
Adeus, anuas querida»

Do Tejo encantador!
Adeus, casais risonlioa
Pelo pendor descendo
Das encostas floridas!
Vais deaparccendo.
Terra do nosso amor.
Berço dor. nossos sonhos..

Mr*

Ptan,. . dobrada voa do» rtno» «ravc. plange...
ÍTmar! Manliá de marco, acolha a tua toa

Z «randea naus qu. vao à procura de um roundol

Refresca o vento... Ao largol... A cordoalha ranse..

io Uuno'. Protegei, ante» do céu profundo.
O estandarte da Crual

TKRBAt

Sola

Noite* de horror... O céu troante.
Negro, em relâmpago» aberto.
Dias de susto.. o vento Incerto,
A água innnita. a frota errante...

A proa. imivcl e desperto.
Olhando o mar torvo e espumam*.
Alucinado navegante.
Que fuscas tu nesse deserto»

Jà para traz todas as Ilhas
Delaaste. o louco peregrino...
Km ncvoa fria. amortalhada»...

B contra o mar quebrando as qu ilhas,
Proba de espectro» sem destino.
Dansam as naus desarvoradas...

Cor*

Bucede o dia à noite. A noite afoga o dia
Em trevas. E o Mistério a» suas portas cerra...
Quando aparecerá», terra formosa e rica?!
AU è tio vasto o mar! tio longa esta agoniai.

Um* voa (abafada)

Coro

At! é tâo vasto o mar! e a tndi. tâo longe «cal

A voa (maia altat

E Deus. na altura Infinita.
AUi« . nw protunda e -alma.
Km cuia infinita pulina
Todo ii Universo palpita .

Cora

E eis une do mar. dn céu cm chema.
Ua cer ração.

Uma alta vo* Irrompe e clama
Na solidito.

Que vo» e essa? CJeme a espuma
Bo mar... O vento se per.uma...

O mar fero/..
Domada leia. o derso arquela.
_ Como se a voz de uma sereia

fosse essa viw.. ¦

(DU VOS

Pára- tinia terra nova ao teu olbar '»'-•'¦"•«'

Delem-le! Aqui. dc encontro a velliejanu-» I l-

Zacaricias se muda a U.clemcect,<as vias

Este ê o reino da 1 u*. do Amor e da I altura!

Treme-te a vo* afeita is blasfêmia.., e às Prasv
O- nauta! E ollia-a de pe. virgem morena e pu,.

Que aos teus beijos et.ucaa. em plena lorinoMii.

Os dous seis que. ardendo cm desi-ios. afagas. .

Beila-a' o sol irapiral deu-lhe a pele duirmla.
O barulho do ninho. .. perfume da rosa.
A frescura üo rio c u enplcndor da irada.

Bcija-a! K- a mau. bela flor da natui..»» m-<

E tarla-tc de amor nesta carne cheiros».
O' desvirainador da Torra Braslleival

Terra!

Còr»

Terra! Bendito o vento que balança
Os mastros nobre»! Vem. com ele. o murmun»

Das árvores... Descem*
O' mistério, os teu» véu»!

ferra!

nswviital Terra*

A *«¦

Cor*

I I I

(KHZ

A tarde cai. Misterioso,
CSemc na» velas o vento...
Há por todo o firmamento
Vm anseio doloroso.

Áureo turibulo imenso.
o ocaso em púrpuras arde,
K, para a oração da tarde.
Desfaz-se em nuvens de incenso.

Aves. cantai! Na curva praia
il mar. em pérolas, desmaia...
Ami-iKa e dobra a viruçyo
Os .arcos leques dos coqueiros . .
Nautas. desi-el! Baixai guerreiro:;.
A terra ideal da Promissáo'

A aurora b.üa cm fogo a meia...
ii hoilioiiiil-u a praia, riici.i
Du inullidau dos homens niu...
Ilonu-ns de bronze, fascinados.
Knlre os coqueiros emplumadoi
Vendo subir a Blande crus'

Solo

A srande Cru» sobe tranqüila
No ar peritonado. Sobe, ow.la...
A Crus domina a terra e o mar...
Sobre o verilor da terra jovem.
Est. et ide os braços que se movera.
Distribuindo as benção» no ar... •

Curo finai

Pilha amada da luz1 terra piedosa e bela!
Benvindo o sol de amor que ao nosso olhar
Teu selo virninal. sob este céu de anil!

Ave. Pátria, criança!
Ave. filha do Sul! Morada da Esperançai

Ave, Brasil*
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COISAS DE ROMANCE - josé uns do reg
Quando estive pela última

vez em São Paulo um jornalista
procurou-me para conversar
sobre literatura.

Então eu llie disse que o povo
brasileiro tem no romance de
nossos dias um intérprete vieo-
roso.

ANATOLE IRANCK K
A AMÉRICA LATINA

(ConHTni,v_õo da pág 306'

era um {«comparável hipócri-
ta? Inclino-mo por esta ultima
hipótese, lima análise mais dc-
morada da vida de Analole
france me tu- ver.sar qm: em
fido era um ... póeiilf. um ator
cujos palar-ras nsionúrias dis-
tascaram um fundo de desdém'„_....íí;r.f;f.;;¦!., confessa, porem.
n'i!eltvà'itm'a ilc-nintaçinn iui-
ciai- náo ine c simpática a ro-
-.„ rffl, ntcmlos. I. tcratvral

tT,ud:i{èe: ,'¦ 'r,-,f-1 CÉSAR
UQKüA/

O que a poesia realizou na
época do romantismo com Cas-
tro Alves que fora uma espécie
de campeão da liberdade, vem
realizando o romance, dando e
arrancando do povo o que o po-
vo tem de profundamente ori-
ginal e de profundamente bra-
sileiro. Não é literatura popu-
lista, não é literatura de cias-
se. mas uma literatura huma-
na, identificada com a terra e
com a Rente como seus elemen-
tos básicos.

O Jornalista procurou falar
de minhas influências estran-
geiras, dos mestres que me ha-
viam nutrido a minha forma-
cão cultural — eu lhe falei dos
cegos cantadores de feira da
Paraiba e Pernambuco. Os ce-
sos cantadores amados c ouvi-
dos pelo povo. porque tinham o

que dizer, tinham ci que contar.
Dizia llie, então: quando ima-
rjno os meus romances tomo
sempre cumo roteiro e modo de
orientação, o dizer as coisas co-
mo elas me .-iur.ji-.i-. na momo-

ria. com o jeito e as maneiras
simples dos cegos poetas. Por
conseguinte, o romance brasi-
leiro não terá em absoluto que
Ir procurar os Charles Morgan
ou os Joyce para ter existência
real. Os cegos da feira lhes ser-
virão muito mais como a Rabe-
lais serviram os menestreis va-
gabundos da França.

Voltando ao nordeste, com o
meu último romance, eu quis
mostrar que em arte não há te-
mas esgotados. Há escritores
esgotados. Quando pela primei-
ra vez eu me lembrei de escre-
ver o "Fogo Morto'", encontrei-
me com Manuel Bandeira e,
falando-lhe dos meus propósl-
tos e dos meus planos, o gran-
de poeta abriu-se naquela sua
gargalhada, que é. a mais hu-
mana gargalhada que conheço.
e me disse: Você não deve sair
dn nordeste. Você ê motor que
só funciona bem queimando ba-
paço de eariíi.

De fato. Manuel Bandeira tl-

nha razão. Tema e povo cou-
fraternlzaram com o escritor
desterrado. Escrevi o romance
num ímpeto; personagens me
dominaram, mulheres e ho-
mens em sofreguidão queriam
me dar tudo que tinham, alma
e corpo, dores e alegrias. Foi aí
que me apareceu como em ml-
lastre, que tivesse sobrepujado a
minha memória, o Brande ca-
pftão Vltorino Carneiro da
Cunha, velho que atormentara
na minha infância, que conhe-
cera como um bobo de enge-
nho. com a sua enorme cara
raspada de palhaço e os seus
cestos intempestivos e de^abu-
sados. Coisa curiosa, eu que íi-
zera tanto sofrer ao velho ino-
cente ia receber dele próprio a
maior prova de amer humano,
Vltorino Carneiro da Cunha, o
capitão Vitorlno. entregou-se
Inteiramente ao romancista e
o romancista conseguiu arr.in-
car da sua vida a única coisa
perduravel de sua obra - um
herói sem medo e sem mancha.

Itiimíino que lenha me rcdir.
iio cie todas as minhas crtn-i-.'
des com o relevo que o '-':¦•¦•¦¦¦
Vitorlno assumiu no meu
mance. Penso que é cie huj--
homem capaz de me susicn-
de uma critica rigorosa -.-

meus romarlees. Acho qn-',
muito deshumsno um aui...r
?er preferências entre os .,
livros. Seria como pai preu-
entre filhos. Mas, diuia ao ."¦
nalista, de todos os meus 1»
sonagens, eu ficaria com n ¦

loroso capitão Vltorino Cii.
ro da Cunha, miei assim pn-
repórter paulista. Quis oi"|
depoimento sincero, f. -i-
revendo o que dissera, vej.
andei coberto de razão.

O capitão Vitorlno e h">
homem com que conto, i"

podem os críticos com o ir-

to Jusé Uns do Iteü" \y
Vitorlno Carneiro da Cni" -

,-ãn como as moucas qu.
atormentavam a sua
montaria magra. ,

José Uns '


